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ouverte à IO heures, 


présidence de LORB JUSTICE LAWRENCE, - 


E PRESIDENT .- Le Tribunal a pris une déci- 
en ce qui concerne les débats futurs, En ce qui 
concerne les charges portées contre les organisations, 
‘equêtes des membres es Organisations deman- 
être entendus. 
le texte de cette Jécision, 
Centre d'Information de la 
communiqué au Ministère 
terminé votre interro- 
gatoire du témoin ? 


DR. _JAHRREIS. - 
LE PRESIDENT Très bie Estaæ-ce qu'un autre 
avocat de la Défense désire interroger ce témoin ? 
DR. _KAUFFMANN.- (Avocat ie Ka ner). = 
M. le Témoin, vous souvenez quand l'accusé KAL- 
été connu du Public pour la première fois ? 
Je ne sais Pas si KALTEN- 


BRUNNER était connu parti culière rent du pub] ic. J'ai en - 


tendu parler de KALTENBRUNNER pour la première fois, lors- 


t3 Q } a a} a ? + `y , 
qu'il a fait son apparition en t ant ME successeur dù zén é- 


ral CANARIS. 


z-.- Vous souvenez-vous de ceq u'en Janvier I943 
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nommé chef du Reîchsicherheïtshauptamt ? 
k. Je peux en avoir entendu parler, mais je 
n'ai pas de s ouvenirs précis à ce sujet. 

GQ-.= KALTENBRUNNER prétend qu'en Avril 1945 il 
se serait efforcé d'épargner à l'Autriche les conséquen- 


È 


ces ultérieures de la guerre. Vous souvenez-vous de ce- 


R.- J'ai simplement entendu dire que 


> 


était au nombre des personnalités jui s 'effor- 
ndance de 1' Autri- 


ce su- 


&.- De plus KALTERNBRUNNER avance qu'à la 
d'un accord avec la Croix-Rouge de Genève, portant 


= 


r En E EET E = sardaa aur intan fs + 
L'autorisation acco 2e ux internes civ 


FA 
LLS -Q 


de rentrer chez souvenez-vous 
ible que cette demande ait 
pas eu connaissance person- 
parce ue 
accomplissais mon service. 
vous souvenez-vous quand pour 


» 


ne, on a créé des camps de con- 
centration. ?,, 
R.- Oui, c'était en 1935, Je me souviens det rois 
camps de concentration, dont la création remonte à ure da- 
te dont je ne peux me souvenir e actement. Il s'agit d'0- 


ranlenburg où je suis souvent passé en voiture et que 


survolé très souvent ; de Dachau, dont on m'avait parl 
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assez souvent et de Weimar-Dora près de Weimar, un camp 
de concentration que j'ai survolé très souvent lors de 
mes vols de service., Je ne me souviens pas d'autres camps 
de concentration, mais je peux peut-être me permettre d'a- 
jouter ici, que j'avais pour principe de ne pas 
foi aux ramırs, qui, en temps de crise, foisonnent. 

Q-- En ce qui concerne les internés des camps 
de concentration, pouvez-vous nous dire si vous aviez 
une idée exacte de ceq u'étaient les gens qui devaient 
être emmenés dans les camps de concentration. 

R.- J'en ai entendu parler, je ne se 
qui, mais on disait que le national-socialisme essayait 
de faire u révolution non sanglante et de mettre en 
curité les adversaires politiques jusju au moment où 
assises de l'état nouveau seraient assez solides, pour 
permettre de réintégrer ces personnes dans la société 


nouvelle. J'en conclus pour répon à votre question 


qu'il devait s'agir surtout de personnes hostile au monde 
national-socialiste, 

&.- Avez-vous jamais réfléchi au traitement in- 

a ces personnes des camps de concentration ? Quelle 

aviez-vous à ce sujet ? Il y a peut-être une dt fê- 
rence entre les premières années de l'existence de ces 
camps et les dernières années, ? 

R.- Je n'al pas de connaissances au sujet du 
traitement dans les camps de concentrations pendant les 
premières années, époque à laquelle j'étais encore en Al- 
lemagne, on entendait des rumeurs selons lesquelles le 
traitement était normal. Plus tard, j'étais à l'étranger, 
c'est à dire sur le théâtre des opérations militaires, à 


l'extérieur de l'Allemagne. J'étais trop loin et s éparé 
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de tout pour avoir des connaissances exactes. 

a-- Je suis donc en droit d'estimer que vous 
n'aviez pas de connaissances positives au sujiet des a- 
trocités comnises dans ces camps ? 

R.- Non, je n'avais pas de connaissances posi- 


` 0 


tives, même à l'époque où j'étais chef du Corps d'Armée 
Ouest en 1945. À ce moment là même la situation des camps 
de concentration m'était absolument incoħnue. Ceci peut 
s'expliquer par deux raisons : d'une part pour des rai- 
sons personnelles, je les ai déjà mentionnées tout à 
l'heure, à savoir que je ne m'occupais que de mes affai- 
res tout à fait personnelles et de ce qui était à ma por- 

part 11 s'était créé un état polic'en à l'in- 

de l'Etat qui s'était séparé d'une manière 
hermétique du reste de l'Etat, 

&-- Avez-vous la possibilité de savoir si dans 
les milieux d'officiers on en a eu une connaissance plus 
étendue que la vôtre ? 

R.- Je ne crois pas qu'il y ait eu un grand 
nombre d'officiers qui en aient su plus que moi? Je ne 
parle évidemment pas de ceux qui étaient particulièrement 
placés pour avoir des connaissances plus étendues dans ce 
domai ne. 

&.- Saviez-vous qu' HITLER était 
miner le peuple juif $ 

E.- Cela m'est absolument inconnu. 

a-- N'avez-vous pas eu souvent la possibilité 
de discuter de questions idéologiques avec HITLER 9 

R.- Lorsque je me trouvais dans le Quartier Géné- 
ral, du Führer, nous ne parlions que de questions militai- 


res qui se rapportatent au théâtre d'opération où j'étais 


engagé. Nous traîttions aussi parfois des questions histo- 





un 


riques ou autres, mais nous œ discutions pes de pro- 
blèmes idéologiques. De même je ne peux me souvenir d'au- 
cun moment pù HITLER aurait essayé d'influencer l'un 
quelææsconque des généraux que ce soit moi ou un autre, 
afin de l'amener à accepter l'idéologie nationale-socta- 
liste, 

_<-.- Avez-vous cru à la personnalité d'HITLER ? 
Par exemple dans le sens qu'HITLER étatt décidé à amener 
le peuple allenand vers un avenir meilleur, en tenant 
compte de la liberté humaine et de la dignité humaine. 
Quelle était votre conception personnelle à ce sujet ? 

LE.BRESIDENT,= Dr KAUFFMANN, quelle veleur accor- 
dez-vous à l'opinion personnelle du témoin sur des points 
dece genre ? Que voyez-vous de pertinent là dedans avec 
les charges qui sort portées contre l'accusé KALTEN 

Le Tribunal trouve que ce genre de qu stions 
constitue simplement un gaspillage du temps du Tribunal, 

DR. KAUFFMANN. =- 

%.- Est-il exact que dans l'Etat basé sur le 
"principe du Führer" jui existait en Allemagne, il était 
impossible de faire opposition à un ordre supérieurs 

R.- Je ne veux pas répondre négativement. On 
pouvait présenter cont re une conception la sienne propre, 
mais dens les circonstances où cela était nécessaire on de- 
mandait l'obéissance absolue. 


Il était impossible de s'opposer à un ordre recu, 


Adolf HITLER ne le tolérait Pas, et d'ailleurs cela n'au- 


s 


rait mené à rien. 

—&.- Est-ce que celui qui se serait élevé contre 
un ordre défintif n'aurait pas risqué sa vie ? 

R.- Dans les dernières années, très Certainement, 


Q3- Est-ce qu'à un moment quelconque vous avez 
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considéré que la guerre ne pouvait plus être gagnée ? 


R.- A partir de l'année I945, 11 fallait comp- 
ter avac la possibilité déobtenîir une paix par la vic- 
toire., Je dois insister sur le mot possibilité parce 
qu'un certain nombre de mesures stratégiques aursient 
peut-être pu faire changer le cours du destin, 

Q. - Vous est-il arrivé de discuter cette ques- 
tion en haut lieu, de vos scrupules en ce qui concernait 
la poursuite de la guerre. 

R.- A différentes époques, alors que je parlais 
du théâtre d'opérations que je dirigeais, i'ai fais al- 
lusion aux difficultés qui pouvaient influencer l'issue 
de la guerre toute entière, mais étant donné que je m'oc- 
cupais d'un seul théâtre d'opération ie ne me sentais pas 
en droit de porter un jugement sur l'ensemble des opéra- 
tions militaires parce que mon petit poste d'observation 
ne me permettait d'émettre un avis sur cet immense pro- 
blème : importance numérique, munitions, etc... et je ne 
voulais pas prendre position sur une question, de maniri 
à m'engager envers le monde extérieur, simplement parce 
que cette prise de position aurait été suivie de la si- 
gnature de KESSELRING. 

LE PRESIDENT.- Dr KAUFFMANN, voukez-vous expli- 
quer au tribunal la pertinence de vos deux ou trois der- 
nières questions en ce qui concerne l'accusé KALTENBRUNNER 

DR. _KAUFFMANN.- Cela concerne aussi KALTERBRUN 
lui aussi dit qu'il ne pouvait pas s'opposer à un ordre 
reçu et qu'il était en danger de mort. 

LE PRESIDENT.- Ce ne sont pas les questions aux- 
luelles je me référais, Vous demandez au témoin si à un 
moment donné 11 considératt jue la guerre était perdue. 


Qu'est-ce que cela a à voir avec KALTENBRUNNER ? 
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DR. KAUFMMANN.- L'accusation est portée contre 
un certain nombre d'accusés à jui il est reproché d'a- 
voir continué à participer à la guerre, malgré ææ' leur 
sentiment à ce moment-là, que la guerre était perdue. 
C'était cela que je voulais expliquer et éclaircir en 
posant cette question, 

LE PRESTDENT,- Je ne sais pas si 
est portée spécifiquement contre KALTENBR 
c'est là votre dernière question, veuillez donc la poser, 

DR. KAUFFMANN,- 

&.- Si je comprends bien M. le Témoin, vous 
voulez dire que la raison principale pour laquelle vous 
avez continué à occuper votre poste, 
du devoir envers votre patrie.? 

R.- Oui, certainement, maisà 
avait encore d'autres raisons valables, une par exemple 
suivante on a vait vu qu'il é tait imposs: 
er cette guerre sur le plan poli 
Jourd'hui encore je suis convaincu qu'il aurait fallu en- 
treprendre des efforts dans ce sens, et moi-même j'en af 
entrepris par l'intermédiaire d'un certain nombre de pré- 


lats italiens et suisses. 
&.- Je n'ai pas d'autres questions à poser. 


DR. PAECKMANN.- (Avocat des S.S.) 


Q.e- M. le Témoin, l'avocat Dr KAUFE ANN vous 
a demandé si le corps dess officiers avait connaissance 


de la situation et de l'installation des camps de concen- 


tration., Savez-vous que dans l'armée 11 y avait un ensei- 


gnement national- politique ? 


R.- Oui je le sais. 





Un 


&.- Puis-je vous demander si vous saviez que 
dans un cours rational politique de l'armée, du I5 au 
25 Janvier 1957 - je me réfère ici au document I992 APS 
HIMMLER, le Führer des S.S. a parlé de l'installation 
camps de concentration devant ces officiers réunis et 
dit à peu près ceci: 

"Nous faisons naturellement une distinction entre 
les internés qui ne se trouvent là que pour quelques mois, 
dens des buts d'éducation, et ceux qui y restent plus long- 
temps," 

Je saute un certain nombre de phrases et je pass 
à celles qui me paratssent importantes, je ci * = l'ordre 
commence Ainsi - : 

"Ces gens vivent dans des baraques propres, cela 
en effet, ne peut être réalisé jue chez nous Allemands, car 
11 est difficile d'imaginer une autre nat Ton: qui 
d'une maniè si humaine, le linre est changé, s inter- 

er deux fois par jour et on leur recomman- 
leur sont 
connues," 

Savez-vous que l'arme a reçu des instructions 
de ce genre ? 

R.- En ce qui concerne ces questions, comme ĵe le 


Aİsais tout à l'heure, nous ne nous en sommes jamais occupés, 


et cette conférence d'HIMMLER m'est absolument inconnue, 


Très bien, je vous remercie, 
LE PRESIDENT .y Est-ce que d'autres aVocats désirent 
interroger le témoin ? 
…. 


Dans ces conditions, est-ce que le Ministère rublic 


désire interroger le témoin ? 
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JUSTICE JACKSON.- Vous comprenez, M. le témoin, 
qu'en déposant sur la définition du Haut-Commandement et 
de l'Etat-Major Général, cette définition est incluse dans 
l'Acte d Accusation, vous-même figurëz comme membre de ce 
groupe, n'est-ce pas ? 

R.- Oui je le comprends. 

Q~ Et que vous déposez ici comme un accusé vir- 
tuel, en puissance ? 

R.- Je comprends. 

Q.- Vous avez parlé de l'instttution en Allemagne 
d'un état policier par le Parti National-Socialiste, et je 
désire vous demander si ce n'est pas un fait jue l'état 
policier reposait sur deux institutions essentiellement 
d'abord la police politique secrète et en second lieu les 
camps de concentration. 

R.- La police, en tant que base de ce système 
n'est pas pour moi un élément essentiel, quant aux camps 
de concentration, c'était un moyen pour obtenir le but re- 
cherché, 

Q-- Je crois que la Police d'Etat et les camps de 
coñcentration étaient tous deux établis par Hermann 
n'est-ce pas là un fait qui vous est connu ? 

R.- La Police secréte d'Etat a été créée 


par Her- 


mann GOERING, à savoir 


_ te O 3 
Q.- Ce n'est pas le sens de ma question, gardez 


conférences pour vos avocats; répondez è ma juestion 


ue les camps de concentration n'ont pas été 


"x. 


Salement par Hermann GOERING ? 
E.- Je ne sais pase 
&.-Vous ne le savez pas ? 


Etes-vous en faveur de l'état policier ? 
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R.- J'ai considéré cela comme quelque chose 
d'anormal au point de vue allemand, qu'il se soitce réé 
un état dans l'Etat, et qm'à la suite de cela un certain 
nombre de choses ne faisaient plus partie du domaine pu- 
blic, 
&.- Pouvez-vous nous indiquer une chose jue vous 
vie publique, pour empêcher que cet 
état anormal s'établisse en Allemagne ? 
Une chose cepen- 
conversations av mes supérieurs je peux 
en avoir parlé, mis j'insiste surtout sur le fait que 
je me suis occupé essentiellement des têches qui m'incom- 
baient. 
&.- Voulez-vous que le ri bural pense jue vous 
n'eviez jamais eu connaissance d'une campagne menée par 


? 


cet "état" contre les Juifs, pour la persécution des Juifs 


en Allemagne ? Est-ce là le sens de votre déposition ? 


Re- Je n'avais pas connaissance d'une persécution 


des Juifs, en sot. 


Q.- Vous n'en aviez pas connaissance ? N'est-ce 


pas un fait que les liclers juifs ont été exclus de vo- 


tre armée et de votre Commandement 
E.- Les officiers juifs 


ciers juifs. 


&-e- Il n'y en avait pas ? 


N'est-ce pas un fait ue certains officiers de 


votre armée - certains officiers de la Luftwaffe - ont pris 


des mesures pour s'aryaniser afin d'échapper aux effets u 
Décret de GOERING ? Etes-vous au car ant de cela ? 
E.- J'en al entendu parler par rumeur, 


Q.- Oui, et l'aryanisation de ceux jui étaient 
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soupçonnés d'être de descendance juive, consistait à 
prouver que le père officiel, nominal, n'était pas le 
père véritable, n'est-ce pas ? 

R.è Je dois avouer que c'est exact, et d'ailleur 
cela existe dans d'autres cas. 

&.- Oui, il se pouvait que la mère soit soupçon- 
née d'être de descendance juive ? 

R.- Il est possible me dans quelques cas excep- 
tionnels on ai fait abstrattion de certaines chosesg 

Q.- Ne savez-vous rien sur les requêtes, sur 
les pogromes anti-juifs du 9 & IO Novembre I958 en Alle- 

Stagit- 11 de la question des glaces ? 

de quel jour vous voulez parler en disant 

Q.- Je parle des raids et des PrF pogromes au 
cours desjuels des bouti jues ont été incendiées et mi 
valent tellement irrités GOERING. En avez-vous entendu 
ler en I938 ? 

R.- Non. 

Q&.- Où étiez-vous en I938 ? 

R.- En 1958 j'étais à Dresde, 

QG. - En Novembre ? 

Berlin comme Chef n° I 

de la Flotte de 

Q.- Et vous n'avez jamais entendu parler de ces 
Pogromes @es 9 & IO Novembre 1958 ? 

R.- Je n'ai entendu parler que de la "campagne 
des glaces et des Vitrines", 

+ - Qu'est-ce que c'était donc ? Vous emplovez 


une expression qui n'est pas connue, je ne connais rien de 


ce nom. 
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R.- Il s'agit des vitrines que l'on briseit à 
Berlin, et cela avait pr's des proportions assez grandes, 
Q.- Vous avez donc entendu parler de ces raids 
anti-juifs cette ennée-}à ? 
R.- Oui en ce qui concerne ce iue je viens de 
mentionner, 
Q.- Vous savez qu'Hermann GOERING a promul gué 
un Décret qui confisquait les primes d'assurance de tous 
les boutiquiers juifs ? Avez-vous entendu parler de l'ac- 
tivité de GOERING à cet égard ? 
L'ai pas tout à fait compris. Pui-je vous 
prier de répéter ? 
&.- Avez-vous entendu m rler du Décret édicté 
Par GORING, quelques jours après,le I2 Novembre pour être 
précis, confi squant les polices d'assurances des Juifs, et 
les condamnant à une amende de I milliard de Rei chsmarks ? 
R.- Ile st possible que iten ate entendu parler, 
mais aujourd'hui je n'ai plus de sowenirs exacts. 
.- Mais si v œs en avez entendu parler, vous n'e 


vez pas À l'époque considéré ces choses comme des persécu- 


tions ? 

R.- Cette "Campagne du Verre" ? Certeinement je 
dois la considérer comme un excès contre les Juifs, 

&-- Oui. Maintenant, vous avez déclaré, sije vow 


ai bien compris, en vous basant sur votre propre expérience 


aup rès d'HITLER, qu'il n'était pas admis que des officiers 


alent des divergences d'opinion avec HITIER ,dans la mesure 


Où ils obéissetent à ces ordres. Est-ce là laf açon dort vous 


voulez être compris ? 
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_R.- Je dois m'excuser, je n'ai pass entièrement 
compris la dernière moitié de la dernière phrase, 

Q.- J'ai cru comprendre votre déposition de ce 
matin en ce sens que vous vous senttez parfaïtement libre 
d'être en désaccord avec HITLER, de lui présenter des sug- 
gestions et de’ lui donner des renseignements, mais qu'après 
sa décision prise, ses ordres devaient être obéis. A savoir 
qu'un officier était en tous temps libre de se présenter 
chez HITLER et de lui donner des renseignements techniques, 
tels que l'état de préparation de Sa partie du service ? 

R.- En général non, c'était ent les Chefs Suprêmes 
des différentes armes Composant l'Armée, jui é taient habi- 
lités à le faire, 

&.- Ah ! de sorte que les seules votes par les- 
quelles les renseignements sur l'état de l'aviation pou- 
valent parvenir à gesszss HITLER passaient par Hermann 
GOERING ? 

Oui, GOERING et parfois le Secrétaire d'Etat 
{ILCH et son représentant éventuellement VON BODEN: 

Q.- Si F était sur le point de s'engager dans 
une guerre pour laquelle l'aviation n'était pas prête, en 
se basant sur vos renseignements à propos de la situation, 
était-il possible ou non que les officiers de la Luftwaffe 
informent HITLER ? 

R.- Nous avions une confiance 1111mitée en notre 
Maréchal du Reich, et nous Savions qu'il était la s eule per- 
sonnalité jui pouvait avoir une influence décisive sur Adolf 
HITLER. Dans ce Sens nous le savions d'autant plus que nous 


connaissions l'attitude pacifi jue du Maréchal, nous savions 


ļu'il nous soutenait, 


&.- Vint un moment où vous ftes envoyé à l'Est 


Le 


toata A r s 
n'est-ce pas ? Vous êtes parti en Fologne puis ensuite en 
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Russie Soviétique, n'est-ce pas ? 

R.- Oui, en Pologne et en Russie. 

Q.- N'était-il pas entendu parmi les officiers 
qui participaient à cette campagne de Pologne et de Rus- 
sie, que les Conventions de la Haye ne seraient pas ap- 
pliquées à l'Union Soviétique en ce qui concerne le trai- 
tement des prisonniers de guerre ? 

R.- Cela ne m'était pas connu. 

Q-- Vous avez déposé en ce sens que 
était purement une 
de votre déposition ? 

R.- Oui 

&.- Quels étaient les effectifs allemands au dé- 

but de la campagne polonaise, dans les divers types 


viation, ? 


R.- Comme je ne faisais pas p de l'Office 


Central, je ne peux donner que s chi es approximastifs 
et je n'ai pas de prétention en le faisan à la précisto 


histori que. 


Dans l'ensemble, now devons avoir eu au total 


avions, Si je me souviens bien, il s 'agissait d'en- 


z 


#0 à 40 groupes de combat, le même nombre de chasseurs 


J 


sroupes de Stukas, d 'avions de chasse. 
Qe- Voulez-vous nedonner le nombre de chaœn ? 


A quoi correspondent IO groupes ? 


s T Z 
R.- Environ 30 avions, qui progressivement dimi- 
nuaient jusqu'à 7, 6 et 5 avions. 


Pour continuer jie vais s > qu'i 
» je İs vous dire ju'il y avait 


environ IO à I2 groupes de Stukas, y compris les avions de 


combat et des avions de destruction. Puis à peu près le 





H0517 —0016 


même nombre d'avions de patrouille, de reconnaissance, 
et un certain nombre d'avions de ls rarine., 

Q,- Et la proportion des bombardiers était en- 

de 2 à I par comparaison aux svions de combat ? 

R.- La proportim des bombardiers pour les chas- 
seurs était de I pour I; ou I, 2 ou I, 5 pour I. J'at âiît 
entre 60 et 40 groupes de bombardiers et environ 30 grou- 
pes de chasseurs., si je comnrends les avions de destruc- 
tion qui avaient également des caractéristiques d'avions 
de chasse. Je æœois que la proportion de I à I est à peu 
près exacte. 

s-- Est-ce là la facon dont vous éteblissez le 
total : environ 5,000 unités? 

E.- En chiffre rond 3.000. 

iue pendant tous ces 
en toute tranquilité, et procéder à 
semblables. Je n'a toutefois pas de prét 
sion historique, 

&.- Maintenant, considérez-vous comre arme défen- 
sive le bombardier, ou le traîtez-vous comme arme #4 offen- 
sive ? 

R.- Je suis obligé de considérer le bombardier de 
même que le chasseur et le Stuka, comne a rmes 
fensive et offensive, J'ai dit hier, qu'11 
défensive ou de l'offensive, les tâches de l'aviation doive 
être mêlées d'une manière offensive, et les objectifs placés 
au loin dans l'espace, J'si dit aussi qu'une aviation qui 
n'avait jue des avions d'unité légère était destinée à 
écrasée, parce qu'il lui é tait impossible de combattre 


les mouvements, 
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Q.- En d'autres termes, la Luftwaffe était une 
arme défensive, $$ si vous étiez ent rain de vous défen- 
dre, et une arme offensive si vous étiez en train à 'atta- 
juer ? 

E.- Je n'ai pas compris la dernière 


phrase. 


Q.- La Luftwaffe était utilisée commea 


2 4 


sive et comme arme offensive, selon que va s étiez 
train de vous défendre ou d'atta uer, n'est-ce pa 
R.- On peut exprimer cela de cette maniè 
même je l'ai dit autrement, c'est à dire quedans 
sence l'aviation est une arme offensive, qu'elle 


ʻ 
i 


ployée dans l'attaque ou dans la défense 

Q.- Vous avez amélioré ma 

Et dans les Pays-Bas, en Pologne. 

R.- Et me permettez-vous dt: jo: 

à ce sujet ? 

Oui. 

J'ai dit cela hier 
essentiel dans une aviation offensive, ce sont s bombar- 
diers quadri-moteurs à grand rayon d'action, et nous n'a- 
vions pas dytout ce type en Allemagne, 

Q.- Comment se fait-il que l'Allemagne ne possé- 
dait aucun type de ce genre : 

EB.-Primo, parce qu'en fait da le péril dans le- 
quel nous nous trouvions, nous nous som es limités aux 
défensives eg ser 3 E condo, parce iue nous avons 
say: CL en rapport avec notre conception qui était de pro - 
duire le maximum de Stukas, je citerai comme exemple le Jun- 


ker 88. FF 


X&.- Vous avez été interrogé par le Service de ° 
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Contrôle Stratégique des Etats-Unis le 28 Juin I945. Vous 
en souvenez-vous ? 
R.- Oui 11 est possible que ce soit exact, 
C'est certain., 
R.- J'ai été interrogé souvent. 
Q. - Oui. Je vous demande si le 28 Juin I945 
vous n'avez pas déclaré à l'officier jui vus interrogea 
du Service de Contrôle de Bombardement des Etats-Unis, 
que "tout ave été fait pour faire de l'aviation alle- 
nande au point de vue aéronautique : défense contre avio 
signalisation, ete... l'arme la plus forte qui soit au 
monde. Ces efforts ont mené à ceci, qu'au d‘but de la guer- 
re ou en 1940 au plus tard, du point de vue combat et du 
point de vue bombardiey, nous avions des sppareils 
culièrement bons, même si le type n'était pas enti 
uniforme", 
N'avÉez vous pas dit cela ? 
R.- Cette com eption est le même aujourd'hui en- 
core, à savoir qu'en ce qui concerne le matértel : 


seurs, Stukas et avions de combat, nous avions 


une certaine a vance sur les autres puissances, 


å 


Q.- En ce qui concerne cette impossibilité d'ob- 
tenir le nombre de bombardiers, 
tions pacifiques ou était-ce une erreur de jugement sur 
ce que Seralent les nécessités de la guerre ? 


R.- Je dois dire à ce sujet la chose suivante : 


cela eût été une folie de la part de la direction de l'a- 


Viation d'essayer d'obtenir en l'espace de 3 ou 4 ans une 


arme aérienne complète. C'est en I940 au plus tôt que nous 


avons eu la possibilité de constituer une aviation d'opé- 


ration vraiment comolète et r épondént à 
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tés,c'est pourquoi, d 'après ma conception, c'est unex- 
ploit dans le domaine de l'organisation de s'être limité. 

g.- Je crois que wus avez donné comme intention 
inoffensive, le fait que vous n'aviez pas un nombre adé- 
quat de bombardiers au début de la guerre. Est-ce lå un 
malentendu ? 

R.- Ils 'agit là simplement d'un détail qui r es- 
sort de l'ensembl du problème. L'importance de l'aviation 
pouvait être considérée comme suffisante, en particulier 
par comparaison avec les petits Etats, mais elle ne pou- 
vait l'être en sucune manière par rapport sux grands Etats 
puissants. Je me souviens par exemple qu'il y eut diver- 
gence d'opinion entre moi et le laréchal du Reid avant 
la campagne de Russie. J'avais demandé unr enforcement des 
chasseurs et des Stukas, pour certaines raîsons on avait 
refusé cela. Les raisons en étaisgmt le pénurie, et d'autre 
part j'ai pu me rendre compte au cours de cette conversa- 
tion que la Maréchal du Reich n'étais pas d'accœd avec 
cette guerre, 

Amé ri caine 

Q&.- N'avez-vous pas dépos é à la Commission/d 'En- 
quête sur les bombardements, qme Vous aviez l'intention 
d'avoir des bombardiers au rayon d'action étendu, mais jue 


vous aviez développé le AG-IIT et le U-88, et que vous êtes 


entré en combat avant d'avoir ces bombardiers à long r ayon 


d'action . 


"Qusstion.- le U-88 n'est pay réelleñent un bom- 
bardier à long rayon d'action ? 

"Réponse.- Il était considéré à l'époque comme 
ayant unr ayon d'action suffisant, mais malheur eus ement nu s 


avio®m une opinion défavorable des bombardi ers quadri -moteurs 


et ceci s'avère être une erreur au cours de la guerre," 


Est-ce æct ? 
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R.= C'est ma conception, 

&.- C'est là la raison pour laquelle vus avez 
négligé les bombardiers quadrimoteurs, c'était votre opi- 
nion défavorable à ce sujet ? 

R.- Je veux dire que c'était la conception de 
quélqu'un qui fait partie du service subordonné, les dé- 
cisions à ce sujet étaient prises en haut lieu, 

Q.- Et les "haut-lieu" ont fait une erreur sur 
+tattttsstf l'utilité des bombardiers quadrimoteurs ? 

R.- Oui, en considérant tout cela du point de 
vue actuel, je peux dire que le ranque de bombardiers qua - 
drimoteurs s'est fait sentir, avec des conséquences tout 
à fait désagréables, 

Q.- Et les autorités de la production aéronaut1- 
que ont fait une erreur ? C'était Hermann GOERING et c'é- 
tait lui qui déterminait les plans de la production aéro- 
nautique. ? 

R.- Oui c'est exact, cela n'exclut d'ailleurs pas 
qu'une conception erronée sur une mesure militaire, puisse 
prévaleir à un certain moment. 

Q.- Vous avez participé à la campagne polonaise 


Es 


avez-vous dit, n'est-ce pas un fait que l'aviation alle- 


rande a apporté une contribution décisive à la campagne 


de Pologne ? 

R.- Du point de we de l'officier d'aviation, 
je dois absolument confirmer cette conception. L'Armée ne 
partage pas ces vues, 

Q.- Vous déposez maintenant, et c'est votre opi- 
nion que vous exprimez, Au cows de cette campagne , vous 


avez développé la technique des attaques à basse altitude 
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par des chasseurs et des bombardiers légers, contre des 
colonnes en marche, et les bombardements en piqué. Tout 
cela contribuait au succès de cette campagne ? 

R.- Je dois l'avouer, la technique du combat À 
courte distance a été élaborée pendant la campagne de Po- 
logne. 

Q&.- J'en viens maintenant à la campagne de 
France. Vous avez combattu dans l'aviation au cours de 
la cam agne française n'est-ce pas ? 

R.- Oui. 

&.- Et l'aviation contribuait de façon décisive 
au succès de cette campagne n'est-ce pas ? 

R Du point de vue de l'officier d'aviation, je 
dois considérer que cette conception est exacte. 

Q.- Et vous avez déclaré, n'est-ce pas, que Dun- 
kerque n'aurait pas été une telle catas rophe si la Luftwaffe 
n'avait pasété là ? 

R.- Que Dunkerque... je n'ai pas compris... à 
Dunkerque ? C'est e xact. Certainement c'est ma conception, 
et laréalisation eut encore été meilleure si le mauvais 
temps ne l'avait empêchée, 

&.- C'est-à-dire que la ca astrophe aurait été 
pire pour les Anglais 4ł1 n'y avait eu le mauvais tem s ? 
Vous auriez voulu que l'aviation 8s=8hasss fasse un meil- 


leur travail à Dunkerque, c'est votre point de vue n'est- 


ce pas ? 


R.- Nous n'avons Pas pu opérer pendant deux jours 


environ, 


&.- Oui, vous étiez und es principaux avocats du 


plan d'invasion de l'Angleterre n'est-ce pas ? 


R. - Personnellement je défends le point de vue 
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que si on pouvait terminer la guerre contre l'Angletérre, 
cela ne pouvait être fait que par un seul moyen : une in- 
vasion, 

Q.- Et vous aviez une aviation a déquate après 
avoir défait la Pologne, défait les Pays-Bas, vaincu la 
Belgique et vaincu la France, de sorte que vous avez con- 
seillé que l'on poursui ve par une invasion de l'Angleterre, 
n'est-ce pas ? 

R.- À ce sujet je dois donner une expligation, 
primo... 

Q-.- D'abord dites-moi sic est exact ? 

E PRESTDENT.- Voulez-vous s'il vous plsit com- 
prendre que vous devez répondre aux juestions d'abord, et 
fournir vos explications ensuite., Chaque juestion, ou pres- 
ue chaque question peut se résoudre sott par une effirma- 
tion ou une fiégation,. Répondez d'abord, et fournissez en- 
suite vos explications. 

Q.- N'avez-vous pas conseillé que l'on envehisse 
l'Angleterre ? Est-ce jue l'aviation n'étatt pas prête à 
procéder à cette invasion ? 

R.- L'aviation était sous certains rappa ts prête; 
compte tenu de la situation de l'aviation de l' époque, elle 
était prête à accomplir cette tâche. 

Q.- Et vous avez fermement recommandé au Maréchal 
du Reich que l'invasion ait lieu immédia tement après Dun- 


kerque, n'est-ce pas ? 


R.- Oui, et j'ai défendu cette conception encore 


plus tard, 


Q+e— Oui, et les préparatifs de la Luftwaffe pour 


cette invasion ne furent suspendus parce que l'obtention 


de moyens de transport maritimes n'étaient 


pas suffisants 
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R.= Oui, je dois compléter ce que j'ai dit tout 
à l'heure de la manière suivante. Il était évidemment né- 
cessaire de laisser s'écouler un certain temps entre l'in- 
vasion de la France et l'invasion de l'Angleterre, pour 
permettre le réarmement matériel de l'aviation. 

Q.- Vous avez dit également è la Commission de 
Contrôle de Bombardement „Américaine, qu'HITLER avait or- 
donné æF non seulement le bombardement des objectifs mi- 
litaires y compris les usines industrielles, 
le bombardement d'objectifs politiques, n'est-ce 


; Ouie 


R.= À partir d'un certain moment 
Q.— À > q le Gouvernement de 1'ennemi 
devait être paralysé, est-ce là ce jue vas entendez par 
objectif politique ? 
ce que j'entends par but 
question d'une sutre mnière, 
voulais dire par là que ces ordres n'ont eu d'effet ju 'ul- 


térieugement, 
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M. JUSTICE JACKSON. Vous étiez présent au discours 
prononcé par HITLER en Août 1939 ? 

Bénéral KESSELRING. = Oui è 

Q.=~ A l'époque vous étiez renseigné sur le fait que 
la Campagne polonaise commencerai t immédi atement ou en 
tout cas dans un très proche avenir ? 

E.- Lors de cette conférence on n'avait pas encore 
pris la décision définitive au sujet de la campagne de 
Pologne. I1 restait encore le possibilité de discusser, 
Nous espérions que ces discussions auraient un résultat 
positif, 

Q-- N'avait-on pas ordonné, le 15 Août, que la 
Luftwaffe se tienne prête à une attaque contre la Pologne ? 


R.= Cet ordre en soi ne m'est pas connu dens ses 


détails, mais je dois avouer que, quelques mois avant le 


début de la campagne de Pologne, nous étions dans une 
situation de préparation du point de vue défensi f. 

Q.- Vous vous attendiez à ce que la Pologne attaque 
l'Allemagne par les airs ?.. Vous vous attendiez à ce que 
le Pologne attaque l'Allemagne ? 

Re- En tout cas nous envi segions cette possibilité, 
La constellation politique dans sa totalité nous était 
trop inconnue pour nous permettre d'en tirer un jugement 
clair, 

Q+- Vous avez dit que vous n'avez jemais eu d'entre 
tiens avec des chefs du parti, que vous n'avez jamais eu 
de discussions politiques ni de contacts avec des chefs 
politiques d'une façon générale, n'est-ce pas ? 

E.- En substance c'est exact, 


de N'étiez-vous pas le supérieur immédiat d'un 


PE PT 
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certain nombre de chefs politiques allemands ? 

R.- Je me permets de dire que les conversations que 
j'ai eues avec le Maréchal du Reich étaient à 99É de 
nature militaire ou concernaient des problèmes dd@rgani = 
sation. 

Q-— Mais vous saviez qu'il était un des dirigeants 
de la politique nazie ? 

Oui e 
Vous avez dit que vous connaissiez l'ordre de 
fusiller les Commissaires soviétiques ? 

Re- Oui. 

Q-- ..que vous n'approuviez pas cet oråre et que vous 
ne l'avez pas exécuté ? 

R.- Je ne m suis pas exprimé dans ce sens hier, 

Q.— Qu'avez-vous donc déclaré ? 

R.= J'ai dit ce qui suit : L'aviation, qui ne com- 
battait pas sur le terre ferme, ne participait pas à ces 
opérations, et j'ai dit aussi que je n'avais aucun souvenir 
de la publication de cet orâre, 


Qui a exécuté cet ordre ? Qui était censé l'exé- 


Je ne suis resté en Russie que jusqu'en Novembre 
1941. Je ne peux pas donner de renseignements à ce sujet. 
Q.- Avez-vous jamais entendu parler des SS ? 
E.- Evidemment oui, 
Q.- N'est-ce pas un fait que l'exécution de cet ordre 
était confié aux SS t 


R.- Je ne savais rien à ce sujete 


Q.- Quelle était donc, d'après vous, la raison d'être 


des SS ? 
R.- A mon avis la SS, dans la mesure où elle partici- 


pait aux opérations de terre, était une espèce de garde de 


DET 
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l'armée ; elle faisait partie de l'armée. 

Q-— La SS était là pour garder l'armée ou pour garder 
qui ? 

RE. Les divisions SS étaient, en ce qui concerne le 
personnel tant au point de vue numérique qu'au point de 
vue du matériel, mieux Éférrréearque dotées que les autres 
di vi sionse 

Q»=- Et qui commandait les 5S ? 

R.= Les SS étaient commandés par HIMMLER. EN ce qui 
concerne les divisions employées dans le cadre des armées, 
elles étaient subordonnées, d'un point de vue tactique, 
aux commanäants d'armée, 

Q.- Mais dans le mesure où elles avaient des missions 
spéciales, elles étaient sous le commandement, de HIMMLER ? 
Est-ce exact ? 

R.= Qui, il y avait lè une voie spéciale.nettement 
définie. 

Q-= Vous avez déclaré hier que vous ne considériez 
pas l'ordre de HITLER concernant les commandos comme vous 
lient et que vous n'avez pas exécuté cet ordre, est-ce 
exact ? 

R.- Pour le théâtre des épérations de la Médi terranée, 
oui e 

Q.- Etait-ce parce que cet ordre vous laissait les 
mains libres ou bien parce que vous avez simplement pris 
cette liberté ? 


R.- C'est moi-même qui ai fait cette réserve : 1) pou 


des raisons d'ordre idéologique, et 2) parce que j'avais 


une double fonction dans la Médi terganée et que les Alle- 
mands ne pouvaient pas être incorporés totalement dans la 


direction générale des opérations. 


sel os 
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Q.~ Alors la mesure dans laquelle cet ordre était 
exécuté dépendait en sorme du caractère et du courage de 
l'officier qui le recevait, n'est-ce pas ? 

R.- Je voudrais dire cela d'une manière un peu di ffé- 
rente. Il y a une certaine latitude dans l'interrrétation 
de ces ordres. Ainsi les ordres Concernant les commandos 
pouvaient être interprétés de telle sorte que le commandant, 
pouvait considérer une opération conme une mesure de 
commando ou comme une opération militaire justi fi ée, 

Q.— Vous commandiez les forces en Italie à l'époque, 
n'est-ce pas, au moment où cet orâre concernant les comman- 
dos fut donné ? 

R. Je commandais alors certaines divisions. Je n'ai 
eu pleins pouvoirs qu'à partir de Septembre 194%, 

Q.- Je demande que l'on vous montre le bte 
498 versé comme pièce n° 501, 

LE PRESIDENT. - Est-ce 498-PS ? 

M: JUSTICE JACKSON.— 498-PS, M. le Frésident, excusez- 


moi « 


Q- (par M. Justice Jackson). J'attire votre attention 


sur le paragraphe 6 de cet ordre dont voici le texte : 

"Je tiendrai pour responsables devant la loi militaire 
tous les conmmandaents et officiers qui xmexk Pien AeA pas 
exécuté Cet ordre, qui auront négligé leur devoir d'instruire 
les troupes au sujet de cet ordre ou qui ont êgi à l'encontre 
de cet ordre lorsqu'il devsit être exécaté", 

Voyez-vous ce Paragraphe dans cet ordre ? 

R.— Oui, je viens de le lire, 

Q.- Alors avez-vous jamais signalé que vous n'exécutiez 
Pas cet ordre ou avez-vous trompé vos officiers supérieurs 


sur la façon dont vous l'exécutiez ? 


so. 
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R.- Cette question a été traitée dans un cas parti - 
culier et d'une manière détaillée dans le Quartier générs]1, 
Il s'agissait d'opérations de commandos où Adolf HITLER 
s'opposait à ce que nous ménagions les gens et avait donné 
l'ordre de les exécuter, contrairement à notre avis. Je 
pense que, dans ce cas particulier, la collaboration du 


Général JODL a joué un rôle important en ce sens que, 


grâce à lui, les personnes intéressées ont pu être soignées 


à l'hôpital et être gardées en vie, Vous parlez d'une 
manoeuvre en vue de tromper HITLER. Je ne voudrais pas 
parier de cela. Ce n'est pas zæła ce que j'ai en vue. Je 
veux dire que, lorsque je me trouvais en campagne, je 
considérais ces ordres conme me laissant une certaine 
lati tude. 

@: En d'autres termes, la mesure dans laquelle un 
de ces ordres était exécuté dépendait, des conmandants, 
HITLER ne pouvait pas être sûr qu'un ordre aussi emphatique 
que Celui-ci serait exécuté par l'armée allemande ? 

R.= Non, ce n'est pas cela, Dà situation se présentait 
de la façon suivante : Lorsqu'on annoncé une entreprise en 
le caractérisant comme une entreprise de commando, les 
mesures nécessaires doivent être exécutées ; mais cela 
dépendait des formations en question, et hier dé à j'ai pu 
dire que ce n'est que peu à peu qu'une conception uni fi ée 
s'est fait jour, selon laquelle les gens qui étaient vêtus 
d'un uniforme ne pouvaient, pas être considérés conme des 
commandos. 

Q-— Vous avez déposé wuxmukra aujourd'hui, et an tout 
ces un témoin a dit que, lorsqu'on résistait à un ordre de 
HITLER, cela signifiait la mort. Vous déclarez également qu' 


ordre catégorique d'exécuter les membres des commandos , sous 
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menace đe châtiment si vous n'obéissiez pas à cet ordre, 
Vous laissait latitude d'exécution. Je veux que vous 
disiez, oui ou non, au Tribunal quels sont les faits , 
et nous abandonnerons alors ce sujet. 

R.- Je dois répéter ce que j'ai déjà dit. Le théâtre 
des opérations en Italie ne peut pas être comparé aux autre 
théâtres d'opérations, et cela en particulier en ce qui 
Concerne la coopération Adolf HITLER- MUSSOLINI, laquelle 
a toujours été particulièrement efficace. Ce qui était 
décrété par 1'OKW ne pouvait pas être appliqué seulement, 


au théâtre des opérations en Italie, 


Q-— El! était donc appliqué partout, autant que vous 


le sachiez, sauf en ce qui concerne le théâtre d'opérations 


italien ? 


R.— C'est quelque chose que je ne peux dire. J'ai 
ééjà eu l'occasion plusieurs fois de dire que je m'occu- 
pais exclusivement du domaine de mes activités person- 
nelles, 

&.- Avez-vous également indiqué que vous punissiez 
le pillage commis par təs soldats en Italie ? 

R.- Dès que ces actes de pillage étaient 
ma connaissance, je les punissais, et 
tonton extrêmement sévères à ce sujets 

R.-— Le châtiment que vous infligiez pour pillage 
était toujours très modéré, n'est-ce pas ? 

B J'ai donné des ordres en ce sens et les sanctions 
allaient jusqu'à l'exécution immédiate, en vue de remédier 
à cet état de choses; 

Q.— De sorte qu'un généralx allemand, traitent d'un 
Soldat allemand, considérait âüe l'exécution était le 
châtiment adéquat pour le pillage ? 


R.- Je ne peux pas reconnattre cel:, C'ést une con- 
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séquence un peu trop généralisée., Je veux dire ceci : 


Si une armée telle que la l4ème armée se trouve plus ou 
moins en déroute, il est très important de prendre des 
mesures très sévères pour méintenir à la fois la disci- 
pline dans l'armée et l'ordre parmi la population civile, 
ef c'est gaxr en relation avec cette question que j'ai eu 
une discussion très serrée au Quartier Général où j'ai 
expliqué que des mesures sévères s'avérsient trop faibles 
suivent les circonstances, Je ne considér:is d'ailleurs 
pas ces mesures prises per moi-même comme des punitions 
mais comme un moyen d'éducation. 

Q.- Et vous avez décleré 
mesures vigoureuses pour défendre les trésors 
italiens ? 

R.— Oui, dáns la mesure dù gass je suis au courent 
de la question des trésors d'art c'est exact. 

Qe Et quelles mesures avez-vous prises et contre 
qui les avez-vous prises ? 

R.- C'étaient surtout des mesures préventives. J'ex- 
cluais de la zone de combat les endroits où se trouvaient 
les objets d'art, les monuments, etc., En second lieu, 
j'enlevais à l'ennemi le prétexte de bombarder de tels 
lieux en les faisant évacuer par mes troupes, Enfin troi- 
sièmement, d'accord avec le Général WOLFF, j'ai fait 
mettre en sécurité les trésors d'art, Jė voudrais rappeler 
ici les trésors d'art de Cassino, ceux de Florence, 

&.- Saviez-vous que des objets d'art ont été emmenés 
du mont Cassino à Berlin ? 

R.- Plus tard, à Mondorf, j'en ai entendu parler, 
à l'époque je me souviens Simplement qu'on avait remis ces 
objets d'art à Rome au Vatican. 

a. Saviez-vous que des trésors d'art ont été 
èu Mont Cassino et ont été remis à GOERING ? En avez-vous 


entendu parler ? a 
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jarler une foig 


donner de détails précis 
GOERING recevait 
violation 
avait là-bas la division Hermann GOERING 
celui qui commandait cette division 
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tail. 
jue vous puissie 
vous en rappeler. Š une phrase de la déclerstion du 
Dr. STAHLER : "Lorsque Rotterdam est devenue zone de combat 
au mois de Mai 1940, cela devint une nécessité militaire 


d'envoyer des bombardiers, cer les troupes parachutées 


encerclées qui n'avaient aucun soutien de l'artillerie 


avaient demandé dæ l'aide des bombardiers", 


ide 
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Vous rappelez-vous de l'incident ? Je veux qu'il 

soit présent à votre mémoire, 

R.- Oui, je me souviens, 

G.- Vous souvenez-vous avoir été interrogé au 
sujet de cet incident le 28 Janvier par le Bomber Survey 
des Etats-Unis ? Vous-souvenez-vous ? 

R.- Oui, certainement, 

Q.- Vous a-t-on demandé : "Et à propos de Rotter- 
dam ?" et avez-vous répondu ceci : "D'abord Rotterdam était 
défendue dans les endroits qui ont été attaqués plus tard, 
En second lieu, dans ce cas on pouvait remarquer qu'une 
attitude ferme devait être adoptée. Cette seule attaque a 
été la cause de la paix immédiate en Hollande. Elle fut 
demandée par MODEL et fut approuvée par l1'OKW. C! était 
seulement une partie érès limitée du cert re de Rotterdam". 

Vous rappelez-vous avoir dit cela ? 

R.- J'ai à peu près dit cela, oui, et j'ai répété 
ces paroles hier, 

Q.- Je veux parler d'abord de l'aspect stratég que. 
Je viendrai à l'aspect tactique plus tard. Vos besoins 
stratégiques et votre objet étaient d'adopter une attitude 
ferme pour obtenir une paix immédiate, est-ce juste ? 

R.- Cette grande tâche ne m'était pas donnée, maïs, 
Comme je l'ai dit hier, le Général WENNINGER m'a annoncé 
les résultats de l'attaque de telle façon qu'il dit qu'après 
l'attasue pag les bombardiers la reidition totale de la 
Hollande aurait eu lieu, 

Q.- Je veux que vous pensiez à vos propres paroles 
Ceci fut approuvé par 1 'OKW. Une attitude ferme devait ie 
adoptée. Votre but, dans cette attaque, n'était-11 pas 
d'obtenir un avantage stratégique ankexxm en terrorisant 


les habitants de Rotterdam ? 


R.- Je peux nier cela en toute conscience, et à 
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Éd à Mondorf je n'ai pas non plus dit qu'il f llait 
prendre une attitude ferme, mais j'ai seulement exprimé 
que le soutien que STUDENT avait exigé devait être fourni 
dans toutes circonstances, Nous avions la seule tâche de 
soutenir par l'artillerie les troupes du général STUDENT. 
Q&.- Que vouliez-vous dire en disant qu'il fallait 
adopter une attitude ferme, si vous n'entendiez pas par là 
qu'il fallait terroriser les habitants de la Hollande pour 
obtenir la paix ? 

R.- Puis-je répéter encore une fois que la notion 
d'attitude ferme" est en contradiction nette avec mon 
attitude générale. Je ne puis reconnaître avoir dit cela. 
D'ailleurs on ne m'a pas lu ce procès-verbal et surtout on 

ne m'a pas lu ce mot, 

Q- Si vous n'avez pas prononcé ces mots 'att1tua 
ferme" ainsi que vous le prétendez, qu'avez-vous done dt ? 

R.- J'ai exprimé que la plus ferme attitude pou- 
vait faire obtenir le résultat le plus rapide. 

&.- C'est exactement ce que je soutenais, témoin. 

R.- Mais uniquement pour l'actionx tactique, 

je suis un soldat et non 
Puis-je dire encore une fois quéenxkantrxamexxaktxtx {exe 
zxix pas un politicien et que je n'ai pas agi en tant que 
politicien. Dans ces instants j'ai uniquement satisfait les 
exigences du Général STUDENT, 

ĝ&.- Juste avant de vous occuper de la situation 
tactique, avez-vous àxt eu à travailler xxr en coopération 
avec l'accusé Grand Amiral RAEDER ? 


Re- None 


Q.- Avez-vous travaillé avec lui ? Le comaissez- 


B.- L'Amiral RAEDER ? Non, uniquement en ce qui 


concerne la situation maritime en Méditerranée, 


Q.- Je voudrais énbdendre le point de vue que 


NEF 
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l'accusé RABDER a exprimé, et dites à la Cour si vous êtes 
d'accord avec lui, C'est la pièce du Royaume-Uni 65, docu- 
ment L-157, dansxkxxpreæèx à la page 2755 du procès-verbal, 
Ecoutez avec attention s'il vous plaît: 

"Il est désirable de baser toutes les mesures militai- 
res que l'on doit prendre sur les lois internationales 
existantes. Néanmoins des mesures, considér‘es nécessaires 
d'unpoint de vue militaire, si elles peuvent donner un 
succès décisif, devront être poursuivies même si elles ne 
Sont pas en accord avec les lois internationales existantes" 

Etes-vous d'accord avec cele ? 

R.- Je ne peux pas être tout à fait d'accord avec 
cet avis, Pour Rotterdam le cas est absolument contraire, 

a-- Pour l'instant parlez des paroles de l'accusé 
RAEDER, Etes-vous d'accord avec ces paroles ? 

Re- Non, 

DR. LATERNSER. {défenseur pour l'Etat-Major général 
et l'OKW).- Je fais objection à la question posée à l'ins- 
tant au témoin et également à l'autre question parce qu'el- 
les n'importent pas et parce qu'elles ne visent que des 
Opinions et non Pas des faits, Le témoin est ici pour 
témoigner au sujet de faits, 

SIR DAVID.- M, le Président, le témoin est 104, 
comme je l'ai fait remarquer, pour parler des nécessités 
militaires, 

BE PRESIDENT, - SIR DAVID, la Cour pense que la 
question, telle que vous l'avez posée, peut soulever une 


objection, car ceci fait ressortir le point de vue de l'ac- 
cusé RAEDER, 


SIR DAVID, - Ce témoin est vem Pour témoigner eu 


sujet des questions de nécessités militaires, Je lui demandais 


S111 était d'accoràä AXAExXRxÉMu» ou non avec la Cour sur un 


point œncernant les nécessités militaires, Les questions de 


goaf as 
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nécessité militaire sont des questions que la Cour devra 
prendre en considération à plusieurs points de vue. 

Mais si le Tribunal a quelque doute, je préfère abandon r 
cette question, et j'en viens maintenant à la position 
tactique de Rotterdam, 

Voulez-vous dire à la Cour quels officiers se trouvaten 
impliqués dans cette affaire ? Il y avait un Lieutenant 
Génaral SCHMIDT et avec lui était le Major Général STUDENT , 
qui étaient responsables des troupes attaquant Rotterdam, 
Vous souvenez-vous de cela ? 

Re- Oui, en ce qui concerne le Général STUDENT, 
mais je ne me souvenais pas du Général SCHMIDT. 

Q-- Le témoignage dans ce cas est que les négo 
ciations pour la capitulation furent écrites par le Lieute- 
nant Général SCHMIDT près de Rotterdam. Je Suppose qu'il 
devait être l'officier Supérieur du Général STUDENT, n'est- 
ce pas ? 

Re- Le Général STUDENT était l'offid er suprême 
du théâtre Rotterdam-La Haye. J'ignore le général SCHMIDT, 

&.- Ainsi le Général SCHMIDT était de grade moins 
élevé que le Général STUDENT ? 

R.- On l'a peut-être fait venir pour des raisons 
spéciales, mais quant à mot je ne le œnnais pas, 

ae Je vois, Je veux que vous vous remémoriez 
cette époque, Savez-vous à quel moment de la journée a com- 
mencé le bombardement de Rotterdam ? 

Re- Autant que je Sache, ce fut tôt dans l'après 
midi, vers 14 heures je crois, 

J'allais vous dire 13 hs 60, 
C'est très pos sible, 
Savez-vous que des négociations pour une 


capitulation étaient en © urs depuis 10 hs30 du matin ? 


R.- Non, ainsi que je l'ai déjà dit hier, je n'en 


ss 
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sais rien, 

Q.- Et saviez-vous qu'à 1l2hs15 un officier d'état- 
major, le capitaine BECKER, officier hollandais, est allé 
aux lignes allemandes et a vu le Général SCHMIDT et le 


Général STUDENT, et que le général SCHMIDT lui a écrit 


les termes de la capitulation proposée à 12hs35. 


R.- Non, je l'ignore» 

Q.- On ne vous a jamais dit cela ? 

R.- Cela ne m'a pas été communiqué, ou du moins je ne 
m'en souviens pas. 

Q.- Vous voyez, témoin, ceci eut lieu 55 minutes avant 
le bombardement. 

R.- L'important aurait été que, du côté du Général 
STUDENT, on ait renoncé à cette attaque, mais cela ne se 
rproduisit pas. Je n'ai pas reçu cette demande de cesser 
ou de ne pas commencer l'attaque, 

Q.- Je veux que vous vous rappeliez les feits.et je 
Vous Poserai quelques questions. Les termes discutés à 
12hs35 allaient expirer et une réponse était exigée pour 
l6ns20. Après que le Capitaine BECKER fût parti avec les 
propositions à 13ns22 ou 13hs25, deux fusées rouges furent 
envoyées par les troupes allemandes au sol sous les ordres 
du Général STUDENT. Avez-vous jamais entendu parler de 
cela ? 

R.- Je ne suis pas au courant de ce fait. Deux fusées 
n'auraient d'ailleurs pas guffi à cet effet. 

Q.-— Mais zag en plus de cela, vos troupes au sol 
étaient en très bonne communication radiophonique avec vos 
avions, n'est-ce pas ? 

R.- Hier j'ai... 

Q.- Voulez-vous répondre à ma question ? 

R.- Oui et non. Four autant que je sache, il n'y avait 


pas une communication directe entre les troupes au sol et 


es / dé 
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l'aviation ; mais, ainsi que je l'ai dit hier, cette com- 


— 0037 


munication existait du point de vue tactique à terre vers 
l'unité d'aviation. 

Q.- Si vous aviez désiré donner l'ordre à l'aviation 
d'arrêter le bombardement, ceci aurait pu facilement ‘tre 
fait par radio, en plus des deux fusées rouges, n'est-ce 
pas ? 

R.- À mon avis, oui. 

Q.-— Voici ce que je suggère : Tout le monde a vu venir 
ces bombardiers, vous le savez. STUDENT lui-même les a vu 
venir, vous savez cela n'est-ce pas ? 

R.- Oui. 

Q.-— Si cette attaque avait eu une signification tac- 
tique et avait été menée dans le but d'aider vos troupes, 
on aurait pu l'annuler, n'est-ce pas ? 

R.- Je n'ai pas compris cette dernière phrase, 

Q.- Si le but de cette attaque était seulement tactique 
pour aider dans l'attaque générale sur Rotterdam, on aurait 

u 
pu facilement 1l'annuler a NET radiophonique du 
Général STUDENT aux avions, n'est-ce pas ? 

R.- Oui, si la situation tactique m'avait été commu- 
niquée ou si la situation avait été communiquée directement 
à l'unité, l'attaque aurait pu sans aucun doute être 
annulé e. 

Q.- Mais si, témoin, dans des négociations honnêtes 

donnait 
on æÆkaxïtxämmmé des termes de reddition qui devaient expirer 
trois heures plus tard, le soldat devrait demander que 
l'attaque n'ait pas lieu, n'est-ce pas ? 

R.- S'il n'y a pas eu d'autre accord, oui, 

Q.- Mais s'il peut arrêter cette attaque, cela aurait 
été la chose la plus facile à faire. Je veux que vous 
compreniez très bien ma suggestion. Cette affaire tactique 
n'avait rien à voir avec l'attaque contre Rotterdam. Le 


but de l'attaque contre Rotterdam était, d'après vos propres 
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Paroles, de montrer une attitude ferme et de terroriser la 
population afin qu'elle se rende. 

R.- Puis-je répéter encore une fois que j'ai dit ex- 
pressément que cette attaque était uniquement. entreprise 
en raison des exigences tactiques, et que je refuse et 
repousse radicalement ces propos politiques. 

Q.- Vous savez que le Général STUDENT s'est par la 
suite excusé pour cette attaque ; vous savez cela ? Il s'est 
excusé pour avoir déclenché cette attaque. 

R.- Je ne le sais pas et, comme je vous l'ai déjà 
exposé hier, le Général STUDENT e eu une commotion céré- 
brale très grave et je n'ai plus parlé avec lui. 

Q.- Je ne vais pas prendre plus de temps. J'espère 
avoir exprimé clairement ce que je voulais dire. Je veux 
maintenant vous poser une autre question à propos de ce que 


vous avez dit hier concernent les bombardements. Vous avez 


dit que l'attaque contre Varsovie, le ler Septembre 1939, 


avait été déclenchée parce que vous considéries Varsovie 
comme forteresse défendue avec défense aérienne. Est-ce 
exact ? 

R.- Oui, certainement. 

&.- Vous savez qu'au même oment, à 5 hs du 
Vendredi ler Septembre, l'aviation allemande a attaqué 
Augustow, Nowy Dwor, Ostrow Mazowiecki, Tezew, Fuck, Zambrow, 
Radomako, Torun, Kutno, Tunel, Krakow, Grodno, Trzebinie et 
Gdynia, qui est dans une situation différente. Répondez 
ma question. L'aviation allemande a attaqué ces villes ? 

R.- Avec men camarade, oui, je répète, les villes non. 

Q.- Cette attaque commença à 5 hs du matin le Vendredi 
ler Septembre, n'est-ce pas ? 

R.- L'éttaque fut exécutée le matin, mais non pas, comme 
Vous avez dit M. le Procureur Général, sur les villes : elle 


? 


fut exécutée sur les objectifs militsires, terrains d'avia- 
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tion, états-majors, noeuds de communication. Comme je 
l'ai déjà exposé hier, l'OKW nous a donné des instructions 
détaillées d'après lesquelles il ne fellait œamkaætkxæe bom- 
barder que ces objectifs militaires. 

Qe- Vous prétendez que toutes ces villes que j'ai 
nommées étaient des objectifs militaires ? 

R.- Autant qu'elles se trouvaient dans mon secteur, oui. 

Q.- Mais il n'y eut pas un seul avion de reconnaissance 
qui ait eu le temps de survoler la Pologne avant ces atta- 
ques, n'est-ce pas ? 

R.- C'est exact. D'un autre côté, des agents m'ont 
communiqué des renseignements sur la situation, et en plus 
tout ce plan d'opérations provenait de la direction de la 
guerre aérienne. 

Q.- Tout le plan avait été établi au mois d'Avril 
1939, n'est-ce pas, sous le Fall Weiss ? 

R.- À ce moment-là je ne le savais pas encore 

Q.-— Ne saviez-vous pas, témoin, qu'après avoir été 
nommé le Fall Weiss avait été établi au mois d'Avril 1939 © 
Ne vous avait-on jamais dit cela ? 

E.- Cela ne fut pas dit, mais d'un autre côté puis-je 
dire, en tant que soldat, qu'un plan général élaboré au 
mois d'Avril subit tant de changements jusqu'au mois de 
Septembre, et à la dernière minute on fait encore des chan- 
gements importants. 

Q.- Un autre point que je voudrais vous rappeler est 
le suivant. Vous souvenez-vous que la radio allemande 
a diffusé le dernière note envoyée à la Pologne à 21 hs du 
soir la veille, le 31 Août ? Vous souvenez-vous de cela ? 

R.- Je crois que oui. 

Q.— Cela était huit heures avant votre attaque, et 


Vous savez, n'est-ce pas, que l'accusé GOERING avait été à 


son Etat-Major secret pendant une semaine auparavant, pre- 


nant en considération ces questions ? 
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R.= Cela je puis me l'imaginer, car le 22.. 

Q.- Ce que je veux faire ressortir, c'est que cette 
attaque générale contre les villes polonaises était encore 
un plan bien établi pour essayer de détruire la résistance 
de la nation polonaise contre votre attaque. 

R.- Puis-je dire à ce sujet ce qui suit, Si mes 
déclarations en tant que Feldmarshall et témoin, sous la 
foi du serment, ne sont pas respectées par vous en tant que 
Procureur Gâênéral, mon interrogatoire n'est plus nécessaire 
et je n'ai plus à déposer, J'ai dit qu'il ne s'agissait 
pas d'une attaque contre des villes mais contre des Ov jec- 
ti fs militaires, et vous n'avez qu'à me croire, 


&.- Le Cour décidera pour ces preuves. Je ne veux pas 


di scuter de cela. Je voudrais vous interroger au sujet 


d'un ou deux autres points afin d'avoir votre point de vue 
sur ce que vous considérez être"de nécessité militaire." 

Vous vous souvenez des ordres conce rnant les partisans 
en Italie lorsque vous conmandiez là-bas ? Les orûres 
concernant les partisans. 

R.= Oui, 

Q.~ Dites-moi si je me trompe, mais je voudrais que 
ceci soit bien clair. L'accusé KEITEL a donné un ordre 
général concernant les partisans le 16 Décembre 1942; Un 
exemplaire %e cet ordre a été trouvé à votre ancien étet- 
major, et vou avez eu connaissance de cela plus tard, mais 
vous ne vous souvenez pas de la date, Est-ce bien exact ? 
Vous n'êtes pas sûr de la date ? 

R.- C'est exact, 

Q.- J'aimerais que vous essayiez, quand vous en aurez 
le temps, de prendre cela en considération. Vous croyez que 
l'ordre de KEITEL de Décembre 1942 est venu à votre connais- | 

votre propre 
seance avant que vous ne donniez x8x ordresxèxyaux du 17 


Juin 1944, Vous aimeriez peut-être voir votre ordre, n'eSt- 
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ce pas ? 

R= On me l'a lu une fois, mais au mois de Novembre, 
et répété en Décembre et en Janvier. J'ai demandé à être 
entendu à nouveau sur ces questions, car j'ai certains 
scrupules sur le destinataire de cet ordre, ĝa distrübu- 


tion et 8a date. 


Q.- Je vais vous faire parvenir les ordres, témoin, 


car vous devriez les voir pour vous en souvenir mieux. 


. Je ne crois pas qu'ils aient déjà été déposés. 





UE 


De 1 
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12 he 15 à 12 h. 45 

Qs = Nous allons les prenäre par ordre de date. 
D'ebord, l'orûre de l'eccus£ Keitel, du 16 D4cembre 1942. 
J'espère que je vous ai fait pefvenir le bon document. Je vais 
le lire très lentement : 

"Le Fuehrer a donc ordonné : 

"1°) les ennemis perticipant à le guerre de parti- 
sens, les communistes, qui n'h#siteient pes à commettre des 
atro cités. Il s'agit là, de plus en plus, d'une question de 
vie et de mort. Ces combats n'ont rien à voir avec des combats 
militaires, d'après les principes de la Comention de Genève. 
Si les, combats contre les parti sans à l'Est einsi que dans 
les Balkans ne sont pes mens de la façon la plus brutele, 
nous atteinârons bientôt le point of les forces disponibles 
seront insuffisantes pour contrôler ces zones. Il est donc 
non seulement justifi4, mais c'est le devoir des troupes d'uti- 
liser tous les moyens, sens aucune restriction, même contre 
les femmes et les enfants, tent qu'ils seront assurés de suc- 
cès. Toute considération pour les pertisens est un crime œntre 
le peuple ellemend."#aux 


Vous souvenez-vous de cet ordre ? 
Re - Oui. 


Qs = Vous avez a votre tour promuleu* un œâre 
le 17 Juin 1°44, lorsque vous ŝtiez Commandant en Chef en Ite- 
Ife. Yous Souvoucz-vous de cela ? Je vais vous le montrer dens 
un instant. C'est copiŝ en ålleæmand., Je vais lire un extrait 
bref, de façon que la Cour puisse se renîre comptes 

Témoin, regardez le tout, l'ensemble des ordres, 
je veux que cela soit fait avec justice : 

"1&£) Le situation des pertisens sur le th£être 
d'opérations d'IÎtelie, surtout dans l'Italie Centrale a d$gs- 
n£r$ à un tel point que cela constitue un danter sérieux pour 


les troupes combetteantes et pour les lignes de revitei llement 
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ainsi que pour les industries de guerre et le potentiel éco- 
nomique. Le combat contre les partisans ädoît être poursuivi 
per tas les moyens disponibles, et de façon très sSvère. Je 
prot$gerei tous les chefs qui adoptent les méthodes très s 4vè- 
res contre les partisans. En repport avec ceci, le vieux prin- 
cipe tient toujours bon : "se tromper deans le fæ on d'exécuter 
les orûres est mieux que de négliger d'egir." 


Vous vous souvenez, t‘moin ? 
Re = Oui, je me souviens de cet ordre. 


je - Vous souvenez-vous que trois jours plus terd, 
afin qu'il n'y ait aucune erreur de compréhension dans ce 
que vous voulez dire, vous avez donn encore cet ordre =- ordre 
très secret - dens lequel nous voyons à la troisième ligne : 
"Il est du devoir de toutes les troupes sous mon 
comandement d'adopter des mesures très sévères. Tout acte de 
violence commis per des pertisens doit être puni immsfäiate- 
ment, des comptes-rendus seront soumis, et donneront des dż- 
tails sur les contre-mesures edopt“es. Pertout o% on a des 
preuves qu'il existe des groupes nombreux de pertisens, une 
partie de le population masculine de le zone serae errêtie, et 
si un acte de violence est commis, ces hommes seront fusill4s." 
Je voudrais prendre seulement deux exemples de 
ceci, deux exemples de la feçon dont cet ordre fut respecté, 
Vous Souvenez-vous, quend un de vos œŒ ficiers, le 
Colonel Von Gablentz fut ceptur“ per des partisens, vous en 


smyonez-vous ? 
Me LE PRESIDENT - C'est le G£n£rel Von Bablentz ?. 


Qe - Il se peut qu'il ait 4t% gintrel après, mais 
11 “tait colonel à ce moment-là. 
C'était le 26 Juin, juste après votre ordre. Vous 


réppelez-vous de le cepture du Colonel Von Gelbentæ. Il 5teit 
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colonel pour les communications. Ce n'était pas un officier 


très important, mais enfin ... vous en sowenez-yvous N? 
Re = Oui, je m'en souviens. 


Qe = Regardez ces deux éocuments. Est-éè juste °? 
eci est un extrait du compte-rendu ÿournelier par le Commen- 
dent en Chef de 1' Italie du Sud-Ouest pour le 26 Juin : 

fSituetion des partisens au Nord d'Arezzo. Le 
Colonel Von Gablentz, membre de l'Etet-Maior, 'fficier Com- 
mandant les lignes de communicetions dens la zone de la 10ème 
Meme, Tut captur per des bendits. La population masculine 
entière des villeges sur le route intiress£e a 4t4 arrêtśe. 
Il e 4t£ ennonc£ que tous ces otages seraient fusill£s si 
le Coloneb n'£teit pas lib£r£ dens les 48 heures." 


Vous Souvenez-vous de cela ? 
R. - Pas dans les détails, mais en g“n‘rale 


Qe - Vous vous reppelez de l'incident. Regardez 
le partie suivente:t compte-$en du de le situation, deux jours 
plus terd, le 28 Juin. żème paragraphe à 

"Communication pour la cepture du colonel. Juse 
qu'ici, 560 personnes, y compris 250 hommæs ont été internés." 

Est-ce que cele est votre comception de le façon 
dont 11 felleit contrecerrer le gwrre des peptisens, que 


des centaines de femmes et d'enfants soient internts ? 


Re - Non, cela n'“teit pas n‘cesseire, meis puis- 


Jr zout-ôtro cou parler daus l'ensemble? 


e = 


Qs =- Prenons un autre exemple ? Vous vas souvenez 


de Civitella ? Vous savez ce qui est arriv£ et ce que vos 


hommes ont fait à Civitella ? 


Re - Non, pour l'instent, je he seais pase 


Qe - Leîssez-moi vous rẹ peler ce qui a æa lieu 
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à Civitella ? C'£teit le 10 Juin, un jour après votre ordre 
Deux soldats allemands furent tufs, et un troisième blessé 
aucours d'un combat avec des partisans dans le village de 
Civitelle. Per peur des repr£seilles, les hebitents ont “ve- 
cu“ le villege, mais quend les Âllemends æ nt venus, ils ont 
remis leur action à plus terä. Le © Juin, neuf jours eprès 
votre @rłræ proclamation, lorsque les habit ants furent reve- 
nus eu village, se sentent une fois en plus en séœrité, les 
Allemands ont poursuivi des repriseilles œgenises, Ils sont 
ell*s chercher tous les gens du voisinage, et beaucoup d'he= 
titants furent tuŝs à vue eu cours de cette journ£e : 214 
hommes, femmes et enfents, Arns le région immédi ete, furent 
tués. Certaines des femmes mortes furent trouvées ebsolument 
næs. Àu cours des enquêtes, une liste des mats a pu être 
Steblie ; elle est complète à l'éxception de quel ques person- 
nes nt on a pu identifier les cedevres. Les êges des morts 
verieilent de 1 an à 4 ens. Environ 100 maisons furent incen= 
di$es. Certaines des victimes furent brül4es vives dans leur 
maison. Ceci est le compte-rendu de la Commission d'enquête 
des crimes de guerre des Netions Unies. 

Croyez-vous vraiment que les n$cessités militaires 
demendeient qu'on tue des enfants d'un en et des personnes 


êg£es de 74 ens ? 
Re = Nme 


Qe =- Je voudrais perler d'un sujet dont vous evez 
d<jè perl£ : c'est la situation de la division Hermann Goering 
Afin d'exprimer clairement ce cas devent le Cour, leissez-moi 


vone lire cxcctiouont quels étaient vos afficiers à ce moment= 


là : Le G£n‘ral Wiettinghoff =- je crois que c'est Von Wiettin- 


ghoff - qui commandait le 10ème Arm£e. 
Re = Ouiy en Juillet 1944, 


Qe = En Juillet 1:44 £teit-11 directement sous ws 
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ordres ? 
- Oui, il ŝtait sous mes orårese 
C'est un génśrel dė heut grede et responsable? 
Il état commandent en Chef d'Armiee 
Colonel-G“nirel ? 
- Colonel-Gśnź ral, oui, 


- Et sous ses ordres ‘tait le 67ème Corps 


command per le Gŝnźral Herr ? 
Re — Oui, c'est execte 


Qe = Et sous les ordres du ‘n‘rel Herr se trou- 


veit le division Hermann Gœ ring, commend‘e per le G£nrd 


Schmeltz, dont vous avez perl ce matin, cela est-il vrai ? 


Re = J'ai cit4 tout à l'heure un autre nom, mais 


je crois que c'£teit -chmeltz qui le commendeit, 


Qs - Je crois que c'{tait Schmaltz à ce moment-là, 
Le Division Hermann Goering avait eu besucoup à faire avec 
ces incidert s. Je veux dire per incident le genre de choses qui 
ont eu lieu à Civitella. Laissez-moi vous en reppeler un ou 
deuxe 

Vous reppelez-vous Stia : du 13 au 18 Avril, 137 
civils furent tufs, y compris 45 femmes et enfentse vous souve- 
nez-vous de cet incidenta ? Civitelle, c'£tait le 29 Juin,$ 
vous reppelez-vous de Buccini , les ? et 9 Juillet ? Vous ne 


vous SOuvenez pas d'un incident À Buccini ? 


Re. - C'est pæsible, mais il faudrait d'aborä que 


j'aie les déteils, que je les étudie. 


Qe - Je vais vous présenter cet incident d'une feçon 
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g“n“rèle. Témoin, c'est une conduite qui a $t4 g‘nrele et 
il y a eu un grannd nombre d'incidents de ce genre au cours 
desquels la division Hermann Goering e particip. Vous souve- 


vous de cela ? 


Re = IL y eut eutent d'affsires d'un côt4 que de 
l'eutre, et il faut d'abord que j'é“tudie les d{teils de cette 


affaire t rès minutieusement. 


Qe = Voilà ce que je voudrais vous remettre en 
mémoire : est-il vréi que la Division Hermann Goering “teit 
seulement sous les ordres du G£n“ral Herr, et du Gŝnżral 
Von Wiettinghoff pour les besoins tactiques, et rendait compte 


chaque jour à Berlin, au reichmerschal Goering de ses actions ? 


Re - Le division Hermann Goering d“pemait du 


et 
Commandement CGŝnźral/de l'Arm‘e, mais ans ces questions, je 


dois admettre la soumission eu ommendemnt Gsnŝreal et à 
l'Amée. Je ne sais pas si, à côt‘, il y a eu autre chose en 


œ@ree 


Qe - Je veis vous prononcer les paroles exectement 
telles qu'elles sont, et vous verrez d'of viennent ces peroles. 

"le première division e{roportie et la division 
Hermenn Goering “teit commendée per les Chefs d'Armie seule- 
ment eu point de vue tactique., Pour toute autre quest ion, elles 
tombaient directement sous les ordres du Mar“chel du Reich, à 
qui elles deveient feire pervenir des compte-rendus journel iers 
et n'avaient pes l'autorisation de recevoir des orres des 
Chefs d'Arm‘e concernent des actions criminelles, ni de leur 
feire parvenir les compte-rendus de ces ections. Ainsi, elles 
ont poursulyi le guerre contre les pertis ens d'eprès des prin- 
cipes qui, à certains points de vue n'“teient pas les mêmes 


que ceux de l'Armée." 


Est-ce une d“cleretion viridique ? 
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Re - Cette opinion est œ rrecte, et il s'agit 
pew -être du fait que la notion "tactique? peut être comprise 


dens un sens plus ou moins larges 
Qs =~ Quel mot ? 


Re = "tactique". Je veux dire que le d‘pendence 


tactique peut être plus ou moins importente. 


Qe - Meis c'est pour cela que l'ai lu l'affaire 
en entier, perce qu'elle est parfei tement cleire, et ce que 
le prenière d'cleretion signifie, c'est qu'ils n'eveient pes 
l'eutorisetion de recevoir des ordres des vhefs d'arm’e pour 


les questions criminelles, ou de rendre compte de ces rasul- 


tats. Ils ont poursuivi la guerre contre les auerilles, d'eprès 


l es ,ui n'étaieut pas les mêmes que ceux du G£nérel 


Von Wiettinghoff, n'est-ce pes ? 


Re - Cela, je l'entends pour le première fois 
maintenant. Mais si quelqu'un d'autre l'a dit, si une eutre 


personne l'a dit, je dois l'edmettre comme tel ? 


Qe =- Etes-vous certain que c'est la première fois 
que vous entendez parler de cela ? Il est très difficile de 
se rappeler de chaque incident. Ne croyez pas que je fais ceci 
pour vous d‘plaire, mais esseyez de vous souvenir. Le G£nsrel 
Herr ne s'est-il pes pleint beaucoup,ñexxæk et sowent, à vous 
de cette situation anormale concernent le division Hermann 
Goering, et nhkxkxxwän'evez-vous jemeis donn£ une réponse officielle 


au compte-rendu du Gnral Herr ? 


R. - Je n'ai certainement pes recu beeucoup de 
repport du Gfn‘rel Herr, mais il y a peut-être eu des entrevues 
TrrsomneËles. uclques ræports... ouise Puis-je encre dire que 
de telles prises de position à l'int‘rieur du groupe d'1rmes 
existeient pour le cas en question ? Je doi: dire que je ne 


seis pas si ce terrain touche le tactique ou autre chose, 
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Qe - Je vous eveis montr ceci très clairement. 
Ce que je voudrais sevoir est si ees différences śtaient nom 
breuses. Vous avez accept£, dens certains cas, le Gŝnśral 
Herr vous rende compte qu'il £teit en difficult, à cause 


de cette situation enormele de la Divisdon Hermenn Gœ ringe 
Rey Oui, cela, je dois l'admettre. 


Ås - Votre Chef d'Etet-Mejor £tait à ce moment-là 


le Gtnirel Roetiger, n'est-ce pes ? 
Re - Oui” 


Qe - À pertir du 10 Juin, 1°44, n'estece pes ? 
+ Te Giniral Roetiger ne vous a-2-11 pes eussi perl£ de la 


situation de le division Hermenn Gœ ring, qui “teit sous pro- 


po 


tection sp#ciele du Mar£chel du Reich Gœ ring à Berlin ? 


Re - Nous en afons parl¿ à plusieurs reprises. 


Qe =~ u sujet des incidents qui concernent la 
division Hermenn Goering, ils ont reçu leurs adres de l'ac- 
cus£ Goering, qui est au banc des eccuss ici, n'est-ce pes ? 
Ils ont reçu leurs ordres de tui pour savoir comment ils de- 


vraient traiter les partisens ? 


Re - Cela, je ne puis le dire, car cette voie 


pesseit à côt£ de la mienne . 


Qe = Oui, cela passait à 6b4 de vous, à côt du 
:fn$rel Herr, à côt4 de tout le monde, et provenait directere nt 


de Berlin ? 


me ~ Jui. C'était le voie spéciale pour les SS 


et la Division Hemann Goering., 


Qe - En ce moment, la Cour s'occupe du ces de l'ac- 


cus£ Goering., Crest pour cele que je vous ai poss ces questions, 
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Il ya juste un point ou deux que je voudrais ŝclaircir. Vous 
vous souvenez que le Dr Leternser vous a posg une ou deux 
questions à propos du Commendement supérieur et de l'Etats 
Major G£n‘rel. Vous vous reppelez qu'il vous a pos? ces 


questions, & propos de cela. 
Re = Oui, je m'en souviens. 


Qs - Je voudreis mettre de côté une partie de 
ceci. /ous avez dû vous rendre compte que le Corps mentionns 
dens ce ces n'a rien a voir avec le Corps d'Etat-Major de 
l'Etet Allemend, tel que vous l'evez dit hier, n'est-ce pes ? 
Je parle de votre Corps d'Etat-Major dens l'Arme et dans 
l'Avietion. Il y avait un corps d'officiers qui eve ent 
nass’ per 1'lorl’aie Militaire, et il y avait des officiers 


d'Etet-Me jor de tout rang à partir de capitaine, n'est-ce pas ? 
R. - Le question n'est pas très précise pour moi. 


Qe - Excusez-moi. Vous aviez, sutent dens l'erme 
que dens l'evietion, un Corps d'Etat-Major d'officiers qui 


LI 


avaient £t£ à l'Acedémie Mihiteire et qui Staient par le suite 
aveient 

officiers d'Etat-Me jor.brevet£s, llsyxemxit je crois le roit 

de rendre des comptes eu Chef d'Etat-Major, directemént, s'ils 


le vouleient. Cela est-il vrei ou non ? 


Re =- Cela n'est pas exact. Seulement, quend je 
l'ei dit hier, uniquement dens des buts d'Sduætion, le Chef 
de l'Etat- ejor Gén£rel evait le droit d'agir sur lestf fi- 


ciers d'Etet-Me jor, le contraire, non. 


Qe - Ce Corps compreneit des officiers à pertir 
du grade de capitaine, ou de lieutenant, je crois, n'est-ce 


pas ? 


Re - Capitaine. 
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de =- Cepiteine, je le paseis, oui, Puis-je vous 
dire que ce Corps-là ne nous int£resse aucunement. Le Minis- 
tère Public ne s'int‘resse pes du tout à ce Corpse En ce qui 
concerne les personnes nonm£es dans l'ecte d'eccusetion, vow 
savez qu'il y a neuf commendents en chef nommés, et ensuite 
le Oberbefehlshaber qui commendeit certaines régions, certei- 
nes fhottes afriennes, vous le sevez n'est -ce pes ? J'essaie 
de l'expliquer brièvement. Nous mendrons le moins de temps 
possible. Je voudreis sevoir si ces gens sxt mentionnis, 
c'est-à-dire les chefs de l'OKW, de l'OKH, de l'OKM, de 
1'OKL et leurs adjoints ou leurs renplaçents et les ober- 
befehtsheber ét les @ficiers des Forces armes a1lemencdes 
qài avaient le plus effeire evec la politique et les plens 


de guerre, n'“teient pas ces hommes. 


Ts - Les Comuandants en Chef de le Wehrmacht, 
d'une partie de la lermecht ‘teient naturel lement les conseil- 
lers du Chef de l'Etat èns toutes les questions militaires 
de politique militeire 
ou pgriitiizumx. Les Commendents en chef n'eveient pes d'in- 


fluence eutrement. 


Qs - J'eémereis que vous pensiez à deux exemples 
Je crois que vous £tiez pr'sent à£es deux exemples. Avent 
l'attaque contre la Pologne, il y eut une réunion, le 24 Août 
Cette réunion intéresseit-elle les officiers supérieurs dont 
j'ai perl“, les chefs des dt f4rents servi ces, et ewsi des 


Oberbefehlshaber ? 


R. = L'Oberbefehlshsber “teit l'officier supérieur 


qui conduiseit les op“rations dans ce Secteur, 


% = À ce moment, le secteur qui allait être le 


th‘être de guerre “tait la Pologne. À ce moment, le but prine 


ainet Shef a aa 


sTanûre en œ nsidóration la cmpegne de Pologne, 


n'est-ce pas ? avec possibilit: de gw rre coûtre les puise 
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sances à l'Ouest, si elles rentraient en suerre ? 


Re - / ce sujet, je ne peux pes donner de ditei ls 


ni feite de déclerations, cer ss» 


Qe = Le -ribunel a entendu perl de cela tellement 
souvent que je ne veux pes vous demender des d{tails à ce sus 
jet. Je veux Seulement savoir qui taient les gens qui “teient 
présents. Je vais vous ræ peler une autre r‘union. Le 9 Juin 
1941, il y eut une conf‘rence "Barbaræ se" pour l'attaque 


contre l'Union Soviftique. Vous souvenez-vous ? 


Re - Une cmffrenee, oui, mais je ne seîs pes si 


c'était le 9 Juin. J'ei essist£ à une conf‘fence, 


Qs - Vous £tiez rrfsent, et ainsi, event le CE MP as 
gne de Russie, les pérsonnes qui “teient présentes “tcient 
des personnes ayaat des situations de chefs sa prêmes, et les 


Oberbefehlshaber, n'est-ce pas ? 
e =- lui, c'est exect. 


Q. = Y compris ceux qui essumeient les commandes 
ments territorieux, tels que per exemple le Gn£rel Von 
Falkenhorst, qui £teit Haut-Commendent Militaire en Norvège 


à ce moment. Il £teit présent, n'est-ce pas ? 
Re = Ctest possible, 


Qe = le GSn“rel Stumpf de la Flotte :“rienne 5. Je 
ne Sais pes quels “taient leur ranz. Je œ nne seulement les 
noms. Rundstedt, Reichenau, Stulpnegel, Schubert, Kleist, et 
neturellement Bock, Kluge, Guwierien, Helder, Kesselting, 


Re - Le dernier v £teît certainement. Stumpf et 


Felkenhorst, je ne puis le dire. 


Qe - Avent une campagne, il £teit hebituel pour les 
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personnes tenant des situations 5Slevées de se réunir avec le 


Fuehrer, n'est-ce pas °? 
Re = Oui, 


Qs = Je voudrais que vous m'eidiez pour un autre 
point. Vous Souvenez-vœs avoir hit, hier, æ Dr Leternser 
que les membres de ce groupement s'occupeaient trop de hautes 
affaires de stratŝgie pour s'occuper de le 5ème colonne ? 
Vous souvenez-vous de cele ? 

On dit "un Quisling", cela veut dire un personnage 


appartenant à la 5ème colonne, vous savez qui était Quisling ? 
Re = Oui, cela, je le seais. 


Qe - J'eimereis que vous 4coutiez ceci» Cda peut 
¢ ncCerner vos services. L'eccus Rosenberg, en Jenvier 1944 


© terit cu Zuchrer ce qui suit : 


"Supposant que cette d“clerat ion de Quisling sera 


d'intirêté sp£ciel pour le ler£chel du ‘eteh Goeting, pour 
des raisons Strat‘giques concernent l'aviation, quis ling a 
aü aller voir le Secr‘tcire d'Etat Keerner eu Bureau des 
Affaires Etranpoèresy"æt 

Est-il venu vous voir pour des questims strats- 
giques ou &froneutiques ? 


Re =- Inconnu. 


Qs = Seviez «vous que l'eccus£ Reeder e présents 


Quisling à Hitler en Septembre 1939 ? Seviez-vous cele ? 
Re = Incongu. 


Q. ~ Vous êtes d'eccord sur le fait que le Chef 
de l'Aviation Allemende et le Chef de le Merîne Allemende sont 
des menb res importents de ce groupement de commendemts en chef, 


tark P na A 
à 3: ess -Cce à ‘és é 


Re = Commendents en chef, oui, 
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Je =- S'ils soccupaient avec un homme qui est l'exem- 


ple même de la 5ème colonne, qu'est-ce que les eutres membres 


du Groupe avaient affaire evec la 5ème œ lonne ? 


Re - J'ai perl hier seulement eu point de vue des 
Commen ents en chef du front, et nos têches taient surtout 


d'un eutre genres 


SIR DAVID MAXWELL FYFE - Monsieur le Prisidmt, 
je crois que j'ai fini une question pour l'instant, mais si 
eprès le suspension, je peux poser une ou deux qu /estions 
encore, je verrai si je dois le faire» Il y a d'autres Minis- 
tères Publics qui voudraient parler au t‘moin. Je pense en 
ce qui concerne les documents dont j'ei lu une partie qu'ils 


devront être d‘posise 


M, LE PRESIDENT - Ils devront être d ‘poses et 


- Une suspension de séance a lieu jusqm'à 14 hew es 





Un 


TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL 


Séance du mercredi 13 mars 1946 
ouverte à 14 heures, sous la présidence de 


LORD JUSTICE LAWRENCE 


SIR DAVID MAXWELL FYFE. = Monsieur le Président, 


je vais traiter une seule question, 


Q» = Témoin, puis-je vous demander de porter vo- 
tre attention sur les faits qui suivirent le complot de 
l'attentat de Roehm, le 30 mars 1934 ? Votre chef d'état- 
major à ce moment là était le Général Westphal, n'est-ce 
pas ? 

R. - Oui. 


Q» - Et il vous a fait un rapport sur cet atten- 


tat. Il l'a adressé eu Général ... 


R., ~ Au Général Winter 


Q. ~ Il a cepedgdant adressé un rapport à un géné 


ral dont le nom commençait par B U E T... 
R. - Von Buttlar, alors? 


Q» - Oui, le Général Von Buttlar. Et le Général 
Von Buttlar informa fotre chef d'état major qu'il devrait 


signaler l'affaire au F'uhrer, Est-ce exact ? 
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R. - Oui, c'est exe 


Q. ~ Et il entra en contact avec l'accusé Jodl, 
à la suite de quoi l'accusé Jodl et l'accusé Keitel ænkrèxx 
signalèrent l'affaire eu Führer. Celui-ci donna l'ordre que 
vingt - ou dix, je ne suis pas très sûr du nombre, je crois 


que c'est plutôt vingt... 
R. =~ Je n'entends pas la traduction. 


Q. - Je crois qu'il faut répéter : le Führer 
donna l'ordre que 20 ou 10 Italiens soient exécutés pour 


chaque Allemand mêlé au complot. Est-ce exact ? 


R». - Je pense que c'est un rapport fourni par 


Westphal et je crois que c'est exact, 


Q. - Pouvez-vous alors vous rappeler si c'était 
vingt ou 10 ? 
R. - Je suppose que c'était 10 , mais je ne 


le gaie plus exactement. 
Q. - Vous ne connaissez pas le chiffre exact ? 
R. - Je suppose que c'ést 10, 


Q» - Bon, vous supposez que c'éet dix, eh bien, 


nous accepterons ce chiffre de 10 pour le moment. 


Les autorités compétentes pour Rome étaient le 


Général Von Mackensen ? 


R. ~ Le Colonel-Général Von Mackensen commendai t 
la 14 ème Armée et le commandant de la place de Rome était 


sous ses ordres, 


Q» = Et les personnes qui - pour utiliser vos 


propres termes - le " conseillaient " sur cette question 
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étaient un homme appelé Kappley, n'est ce pas ? 


R. - Kappler, du SD 


Qə- Du Sp, oui. Qu'éteit-il, un Obergruppenführer 


ou quelque chose dans ce genre ? 
R. =- Il était Obersturmannfuenrer, 


Q. - Un Obersturmbannfuehrer, bien. Vous souvenez 
qu'après quelques commentaires de l'Observatore Romano vous 
avez donné l'ordre de mener une enquête sur cet incident à 


vos services de recrutement, 
Re = C'est exact. 


Q. - Et vous avez aussi reçu un rapport de 


Kaprler lui-même, n'est-ce pas ? 


R». - Kapper m'a simplement feit un rapport té- 
léphonique très bref dens lequel il disait qu'il ait à 


sa disposition un certain nombre d'hommes condamnés. 


Q; - Est-ce que Kappler ne vous a pes dit qu'il 


avait exécuté 382 personnes ? 


R. - Le 14 ème Armée était chargée de l'exécu- 
tion, j'ai reçu l'avis sans aucun détail et je ne m'en suis 


pas entretenu avec Kappler. 
Q. - Etes-gous certain de cela ? 


R. = dJ'insiste formellement là-des:us. J'ai une 
conversation téléphonique brève avec Kappler après avoir 
re joint mon poste de combat. C'est à ce morent là qu'il m'a 
communiqué l'information dont j'ai parlé tout à l'heure. A 
part Cela, je ne me souviens pas d'avoir eu d'autres rela- 


tions avec lui à ce sujet, 





H0517 — 0058 


13/3/46 14H ISH 
ZZ 4 

Je sais encore qu'environ 8 ou 10 jours plus 
tard, je l'ai rencontré et je lui ai dit que je lui étais 
reconnaissant dans une certaine mesure, pour cette affaire 
très désagréable, d'avoir trouvé une solution qui pouvait 


paraître convenable du point de vue juridique. 


Q. = Eh bien, voyons donc les motifs de votre 
reconnaissance. Vous avez été interrogé sur cette question 
le 8 jenvier, vous souvenez-vous que cette question vous 
ait été posée : 

Alors Xolling ne vous a-t-il pas 
dit que cette quantité de personnes exécutées avait aupa- 


ravant été convaincues de quelques crimes ọ 


Vous avez répondu : 
Oui, il l'a fait et c'est Kappler 
qui me l'a dit. ? 


R. nus Oui o 


Q» - De telle sorte que l'explication qui, dites 
vous , a été donnée, était qu'il aveit pris un certain 
nombre de personnes - 382 comme jel'ai précisé =- qui é- 
taient coupables d'autres crimes et il les a exécutées en 


représailles de cet attentat, Est-ce exact ? 


R. - C'est exact, si l'on admet que ces gens 


` 


étaient condamnés à mort, 


Q. - La question que je dois vous poser et qui 
vous a déjà été posée à propos de ce rapport de Kappler se 
rapporte au fait que sur ces 382 personnes, 176 avaient 
commis des actes punissables de mort, 22 étaient des gens 
dont l'instruction des cas n'étsit pas encore close, 17 


avaient été condamnées àux travaux forcés, 4 avaient été 


condammées à mort, 4 avaient été arrêtés sur la scène du 
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crime et 23...Kappler ne vous a-t-il pas dit plus tard que 
le nombre des victimes s'était élevé à 325, et vous avez 
décidé d'ajouter 75 Juifs/ Est-ce qu'on ne vous a pes dit 
cela ? 


Re - Non. 


Q». - Mais, vous êtes d'accord sur le fait qu'une 
grande quentité de personnes furent exécutées coïme consé- 
quence de l'ordre selon lequel 10 rtaliens seraient tués 


pour chaque Allemand tué, 


R. - Je reconnais cela, mais il faut bien préci- 
ser, comme je l'ai dit tout à l'heure, qu'il s'agissait 1è 


de personnes dé jà condemmées. 


Q». - Mais peu vous importsit de savoir s'ils 
aveient été condamnés pour cet attentat ou pour un autre 
délit ? 

R. - Monsieur le Procureur, la situation était 
la suivante ; la lutte du côté du Garigliano avait commencé 
C'est à cette époque là que se place cette attaque de bombe 
contre une compagnie de police, Dans les milieugé romains 
qui jusqu'à cette époque avaient agi avec une particulière 
Clémence et dans les milieux allemands, cela a provoqué 
une grande inquiétude et nous avons fait tout ce que nous 


avons pu pour 8 Éléver contre la situation qui en! résultait 


D'un autre côté, il devait y avoir des mesures 
pouvant servir d'exemple, il fallait ouvertement, pour l'o- 
pinion publique statuer sur un exemple montrant qu'on ne 
pouvait rien entreprendre contre l'armée allemande sans que 
cela entraine des conséquences pour les responsables, Il 
n'éthit pas important pour moi de savoir qui avait partici- 


pé à cet attenta, M. XY.. ou M. Y..., ce qui était importent 
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c'était que l'opinion publique, le plus vite possible, soit 
rassurée. 

Q. - Votre argument était qu'il falait prendre 
une attitude ferme ou, mous pouvons le dire ,terroriser la 
population, afin qu'elle n'entreprenre plus rien de sembla- 


ble contre l'Armée eflemande? 


R. - Je ne sais pas, cette expression a été uti- 
li sée tout à l'heure au cours dé l'interrogatoire sur Rot- 
terdem. Autent que je sache je n'ai pas employé cette ex- 
pression, 8 i vous me permettez de le dire, j'avais fré- 
quenment connaissagce des relations d'amitié véritablement 
idéales avec les Italiens. J'avais fréquenment l'occasion 
de PARU, A continuité de cette amitié et non pas de 
la tourner en haine. C'est pour cette raison que je me suis 


efforcé de rendre toutes les mesures pour centrecarrer ces 


entreprises criminelles, 


Q. - Je n'ai pas l'intention de vous interroger 
sur votre amitié avec les Italiens. Je désire simplement 
vous poser encore une question sur un point où vous allez 
peut-être m'éclaircir, Le 2 novembre 1943, étiez-vous Com- 
mandesnt en chef en Italie ? C'ést par la suite que vous 


avez assuré ces fonctions ? 


R. - Me permettrez-vous d'ajouter encore quelque 


chose au sujet de la question précédente. 


Q. - Veuillez vous en tenir à la question ac- 
tuelle: je vous demande si vous étiez Commandant en Chef 


en Italie le 2 novembre 1943. 
R. - Oui. 


Q. - Vous souvenez-vous avoir envoyé un télégrem- 


me à l1'OKw selon lequel trois Commandants britanniques faits 
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prisonniers près de Peskara avaient subi un traitement 


spécial, le " sonderbehandelt ", ceci veut- dire assassinés 
n'est-ce pas ? Cela veut dire qu'ils ont été tués par les 
SS ? 


R. - Non, Bxcusez-moi ... 


Q. ~ Que signifie selon vous le terme " traite- 


ment spécial " ? 


R. - Cela signifie que ces gens xes& près de 
Peskara, comme je l'ai dit dé à, n'ont pas été exécutés, 
mais que, dans la mesure où ils étaient blessés, ils ont 
été envoyés à l'hopital, et s'ils n'étaient pas blessées, 


dans les camps de prisonniers. 


Q». =- Non, il y en avait 9 autres qui furent ame- 
nés à l'hopital, mais 3, d'après votre télégraume subirent 
un " traitement spécial " et 9 autres furent emmenés dans 
des hopitaux. Je voulais justement inus interroger sur ceux 
qui furent emmenés à l'hopital. Que faisiez-vous aux geng 
tombant sous le coup de l'ordre des konmandos et emmenés 


aux hopitaux pour blessures ? 


R. - J'ai déjà dit tout à l'heure que selon les 
principes généralement en vigueur ils ont été traités selon 


les principes en conformité avec la convention de La Haye. 


Q. ~ Je n'ai pas à discuter avec vous si l'ordre 
relatif aux kommndos était ou nor en accord avec les prin- 
cipes de La Haye, Nous Savons que selon l'ordre des komman- 
dos, toutes les personnes prises au cours d'une parti cipa- 
tion quelconque à un kommendo devaient être fusillées. Ce 
que je vous demande c'est ce qu'il srrivait aux membres de 


komrendos blessés. 
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LE PRESIDENT, - Un instant s'il vous xgaïk pleit. 
La traduction arrive-t-il maintenant ? 


DR_LATERNSER. =- Qui, mais nous n'avons pas en- 


tendu la question. 


SIR DAVID MAXWELL FYFE. - Je vais donc vous 


poser à nouveau cette question. 


Q. - Après qu'Hitler eût promulgué l'ordre rela- 
tif aux kommandos, qu'arrivait-il aux membres de kommandos 


ayant le malheur d'être blessés »? 


R. - Selon les termes de cet ordre, ils devaient 
être fusillés., Mais, j'ai déjà dit tout à l'heure que dans 
ce Cas - et je pense aussi que c'est grâce au Général 


Joål - cet ordre a été exécuté d'une manière normale. 


Q». - Nous avons entendu ici des témoignages se- 
lon lesquels à vyilno, c'était l'habitude des SS de tuer 
de leurs mains les bébés juifs venant de naître dans les 
hopi taux. Pouvez-vous me donner l'assurance due les membres 
des komrandos blessés et emmenés aux hopi taux n'étaient 


pas tués fmmédi stement ? 


R. = Je vous assure que je n'ai jamais reçu 
d'information sur des exécutions de ce genre et que d'ail- 


leurs je neles aurais pas tolérées, 


SIR DAVID MAXWELL FYFE. - Je n'ai pas d'autre 


questions à poser. 


PRESIDENT. - Est-ce qu'on désire interroger 
encore le témoin ? Docteur Stahmer, désirez-vous à nouveeu 


poser des questions au témoin ? 
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DR STAHMER.- Le Ministère Public bri tanni que 
vient de présenter un certain nombre de faits nouveaux 
pas connus jusqu'ici, en particulier en ce qui concerne 
l'exécution d'otages opérée par la division Hermann Goering 
en Italie, au cours de la lutte menée contre les partisans, 
et jour laquelle l'accusé Goering est tenu pour responsable. 
C'est en corrélétion avc ces faits qu'on a présenté de 


nouveaux docurents. 


Je ne suis pas en mesure pour le moment de pren- 
dre position en ce qui concerne les faits et les graves re- 
proches, ni de poser des questions vtiles au témoin, Après 
un examen soigneux des documents présentés, je me propose 
d'introduire des demandes s'y rapportant et je demande eu 
Tribunal de me permettre de faire une déclaration au sujet 
de témoins supplémentaires éventuels, Je m'efforcerai évidem 
ment de ne présenter des demendes de preuves dans le seul 
Œadre des charges qui viennent d'être présentées pour évi- 


ter une nouvelle prolongation des débats, 


LE PRESIDENT. - Docteur Stahmer, le Tribunal 
pense que vous devez interroger le témoin maintenant et que 
si vous désirez présenter une requête par la suite pour ci- 
ter à nouveau le témoin, vous devrez invoquer des motifs trè 
sérbeux pour le faire, Fous pourrez présenter des requêtes 
écrites afin de citer à nouveau le témoin, mais je désire 
vous faire remarquer que l'interrogatoire contradictoire du 
témoin n'est pas relatif au seul ces de l'accusé Goering 
mais aussi à celui des membres de l'état-major général et 
comme on lef lui a fait remarquer au cours de l'introduction 
à son interrogatoire, le témoin fait partie des accusés et 
pour cette raison, l'interrogatoire portait sur le cas Goe- 


ring ou sur celui de l'état major général, Ceci est-il clair? 
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DR STAHMER. - Cela m'est parfaitement clair, mai 
je ne puis poser des questions à un témoin que si je suis 
par fai tement au courant des charges présentées contre lui, 
Aujourd'hui , je ne suis pas en mesure de le faire pui squ in 
s'est référé à des documents qui m'étaient inconnus. Il me 
semble qu'on doit commencer par mettre ce matériel à ma 
disposition. 

LE PRESIDENT. - Le document était présenté au 
témoin et comme je l'ai déjà dit, le Tribunal prendre en 
considération toutes les requêtes que vous présenterez plus 
tard pour citer à nouveau le témoin, mais, pour le moment 


vous devez poursuivre votre interrogatoire et en terniner, 


DR STAHMER. =- Pour le moment, je n'ai pas d'au- 


tre question à poser au témoin, 
LE PRESIDENT x ~ Le témoin peut donc se retirer, 


DR LATERNSER. - ( Avocat pour l'Etat Major et 
l'OKW ) Ce matin, j'ai remarqué que le témoin était dé- 
signé à deux occasions comme un accusé, Je crois que cette 
désignation n'est pas correcte, Le témoin vient ici comme 
témoin. Déaillewrs, il n'est pas accusé en tant que mem- 
bre individuel du groupe, c'est le groupe et non e lui 
qui est accusé, C'est pourquoi il n'est pas exact de le 


désigner comme accusé, 


LE PRESIDENT. - Ehbien, Doctéur Laternser, ceci 
n'était peut-être pas une question justifiée, Il est membre 
de l'état major général et je crois que Sir David Maxwell 
Fyfe a bien précisé que c'était dans ce sens qu'il l'enten- 
dait comme membre du groupe incriminé et au sujet Qguquel 
l'acte d'Accusation demande dé prononcer une décleretion 


de criminalité. Mais, j'ai fait remarquer au Docteur Stahmer 


que les questions qui ont été poséés n'étaient pas nécessai- 
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rement pertinentes dans le cas de l'accusé Goering mais 
pouvaient se réféeax rapporter uniquement au cas de l'Etat 
Ma jor Général, 

DR LATERNSER. - Je connais l'attitude des géné- 
raux en tant qu'individus, mais ce que je voulais dire 
c'est que les généraux, bien qu'ils ne le soient pas,sont 
désignés comme accusés. Je voudrais attirer votre attention 
sur ce fait. 


LE PRESI . - Ceci est tout à fait exact. 


DR STAHMFR. =- Avec l'accord du Tribunal , je 
me permets 13 siter maintenant à la barre du témoignage, 


l'accusé Hermann Goering, ancien président du Reichstage 
LE PRESIDENT. - Quel est votre nom ? 
Re = Herrann GOERING. 


LE FRESIDENT. - Veuillez répéter le serment a- 
près moi : je jure devant Dieu tout puissant que je dirai 
le vérité, toute la vérité, rien que la vérité, ne cache- 


rei rien ni n'ajouterai rien, 
( Hermann Goering répéte les termes du serment 
DR STAHMER. - Quend et où êtes-vous né ? 


R. - Je suis né le 12 janvier 1893 à Rodenheim 


en Bavière, 


Q. - Veuillez faire au Tribunal une courte des- 
cription de votre vie jusqu'au début dé la première guerre 


mondiale, mais une description très brève. 


R. = Education normale, ensuite, je suis entré 
au Corps des Cadets puis je suis devenu officier d'active, 


Quelques indicetions importantes pour la suite : mon père 
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était gouverneur en Afrique du Sud, il avait à ce monent 

là des relations avec deux homes d'état britanniques, Ceci: 


Rhodes et Chamberlain. 


Je dois dire ausgi que mon père était très atta- 
ché à Bismarck, En ce qui concerne ma jeunesse, j'ai vécu 
en partie en Autriche et j'ai eu des relations très étroitet 


avec ce- peuple frère, 


Au début de la guerre mondiale, j'étais lieute- 


nant dans un régiment d'infanterie. 


Q. - En qualité de quoi avez-vous participé à 


la guerre mondiale ? 


R. -Conme je le disais tout à l'heure, d'abord 
comme lieutenant dans un régiment d'infanterie». J'ai parti- 
cipé aux batailles dites " batailles des frontières " et à 
partir d'octobre 1914 je devins successi vement observateur 
d'aviation, en 1915, pilote, d'abord pour les axrkxkkemx 
avions de reconnaissance puis dans les bombardiers et en 


automne 1915, je devins chasseur, 


Puis, je fus grièvement blessé au cours d'un 
combat aérien, après mon rétablissement, je devins chef 
d'escadrille et après la mort de Richtofen je devins com- 


mandant de l'escadrille de Richtofen, 
Qe - Quelles sont vos décorations ? 


R» - D'abord, la Croix de Fer, ? ère Classe, puis 
la Croix de fer première classe, le Lion de Sterigen avec 
épée, la Croix de Chevalier de 6insen avec épée, enfin l'or- 


dre supfême Pour le Mérite, 
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Q. ~ Dites au Tribunal quand et dans quelles cir 


constances vous avez fait la connaissance d'Hitler ? 


Re - Je voudrais dire quelque chose de prél£mi- 
naire., Après la défaite qui a suivi la première guerre mon- 
diale, j'ai été obligé de démotiliser mon escadrille, j'ai 
refusé d'entrer dans la Reichswéhr comme on me le demandait 
cer j'étais opposé d'avance à la république ayant pris le 
pouvoir après le révoäution, elle ne pouvait absolument pas 


s'accorder à mes conceptions. 


Je suis allé à l'étranger pour me faire une si- 
tuation. Après quelques années, j'ai à nouveau été attiré 
par ma patrie. J'ai d'abord fait un séjour d'assez longue 
durée dans un chalet de chasse dans la montagne où je me 
suis livré à des études, Je voulais d'une manière quelcon- 
que participer au destin dé ma patrie bien que je ne puisse 
le faire comme officier, pour les raisons que j'ai exposées 
tout à l'heure, C'est pour cette raison que je voulais me 


constituer d'autres bases, 


J'ai fréquenté J'Université de Munich où j'ai 
étudié les sciences politiques et l'histoire. Je me suis 
fixé à Munich à cette époque et j'ai acheté une maison que 


j'ai habité avec ma femme, 


Un jour, c'était un dimenche d'octobre ou novem- 
bre 1922, la demande de nos chefs militaires 
était posée à nouveau par les puissances de l'entente. J'ai 
participé à une manifestation de protestation à Munich. J'ai 
assisté à cette manifestation comme témoin oculaire, sens 
y rendre part réellement. Un certain nombre de représen- 
tants de parti ont passé, à la fin on cria aussi le nom 
d'Hitler. J'avais déjà entendu rononcer quelquefois le nom 


d'Hitler et je fis attention à ce qu'il žit allait dire 
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mais il refusa de parler. C'est tout à fait par hasard que 
je me trouvais è proximité et que j'entendis les raisons 
pour lesquelles il refusait de prendre la parole. Il ne 
voulait pas troubler le caractère d'unité de cette réunion 
mais il ne se sentait pas en mesure de prendre la parole 
après ces tirades bourgeoises tout à fait " apprivoisées " 
comme il disait. Il disait qu'il était inutile de faire des 
protestations qui n'auraient aucun &t effet. Cela me fit 
une forte impression parce que j'étais du même avis. Je me 
suis renseigné et j'ei appris que le lundi suivant, je pour- 
rais entendre Hitler au cours de la réunion publique qu'il 


tenait tous les lundis soirs. Je me rendis à l'endroit. 


Hitler parle de la réunion et fit allusion au 
Traité de Versailles. I1 parla aussi du rejet du traité de 
Versailles, il dit que les protestations vides de sens com- 
me celles dù dimanche précédent n'étaient pas indiquées. Il 
dit qu'une protestation ne pouvait être logique que si đer- 
rière elle il y avait la puissance capable de lui donner un 
sens et tant que l'Allemagne ne serait pas forte, les pro- 
testations de ce genre n'auraient aucun sens. Il parlait 


ainsi selon mon âme. 


Dans les jours qui suivirent, je me rendis au 
bureau de le NSDAP. À ce moment là, je ne connaissais rien 
du programme de la NSDAP et je ne savais pas non plus que 
c'était un petit parti. J'avais également examiné les autre: 
partis. Lorsque l'Assemblée nationale avait été élue, dans 
mon attitude totalement a-politique, j'avais voté démocrati - 
que, mais lorsque j'ai vu le peu d'effet de ces élections, 
je me suis plus ou moins retiré. Mais enfin, je voyais un 
homme ayant devant lui un but ferme et clair. Je voulais 


d'abord lui demander simplement si j'étais susceptible de 


lui apporter une aide quelconque. Il me reçut immédiatement, 
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Quand jeme fus présenté, il dt que c'était le destin qui 
nous avait rapprochés. Nous parlâmes tout de suite de ce 
qui nous préoccupait le plus tous les deux, la misère de 
notre petrie et la résignation qu'il n'était pas possible 
dtopposer à cette misère. Le thème principal de cette con- 
versation fut également le Traité de Versailles, je lui 
dit qu'il pouvait disposer entièrement de ma personre et 
de mes biens parce que ce qui m'importait le plus c'étàit 
la lutte contre le Traité de Versailles. 


La deuxième chose qui me frappa fut le fait qu'i: 
m'expli qua assez longuement qu'il n'était pas possible dans 
les conditions existantes de s'ellier à tous ceux qui se 
rangeaient sous l'étique " national " pour obtenir une ré- 
organi sation de l'état allemand ; la masse des ouvriers 
allemands s'opposaient à une telle réorganisation. On ne 
pourrait redresser 1Allemagne qu'avec l'appui de la classe 
ouvrière allemande, si l'on était porté par la volonté po- 
pulaire de se libérer des entraves intolérables du Traité 
de Versailles. Cela ne pouvait être réalisé qu'en unissant 


la conception nationale aux buts sociaux. 


On me donait pour la première fois une admirable 
et profonde explicetion du concept national-socialiste, de 
l'unification de ces deux conceptions : nationalisme et 
socialisme. 

Il me dit que nous devions être les porteurs du 
Nati onali sme resté jusqué là dans le domaine de la bourge oi 
sie. Nous devions réunir dans une seule idée les porteurs 


du socialisme et du nationalisme, 


Nous passêmes aux questions pratiques et il me 
pria de lui porter secours immédiatement sur un point par- 


ticulier. Il me dit qu'à l'intérieur du parti, si petit ! 
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qu'il fût, il avait fait un choix de ceux des membres qui 
étaient ses disciples les plus fidèles prêts à tous moments 
à engager entièrement leur personne. Il me dit que je sa- 
vais moi-même quel degré avait atteint l'inflaance du mar- 
xisme et du conmunisme et qu'il n'avait pu réussir à se 
faire entendre dans les manifestations poliÿiques que lors- 
qu'il avait réussi à s'opposer à la force et à la brutali- 
té qu'on employait pour l'empêcher de parler. Il s'était 
servi pour cela de jeunes et il s'était éfforcé de trouver 
un chef pour ces jeunes :mais il fallait un jeune qui se 
fût distingué pendant la guerre, Il avait pensé que le 
mieux serait de trouver un aviateur décoré de l'ordre " Pou 
le Mérite " ou un marin décoré du même ordre ; et il avait 
l'impression que c'était vraiment le destin qui lui avait 


envoyé le dernier commandant de Jescadrille Richthofen, 


Je lui dit que ce n'était pas très agréable pour 
moi d'occuper dès le début un peste de commandement parce 
qu'on pourrait croire que je ne venais là que pour le poste 
qui m'était offert, C'est pour cette raison que nous nous 
mêmes d'accord pour que pendant un ou deux mois je reste 
officiellement à l'arrière plan pour n'assurer le comrande- 
ment qu'après ce délai, mais en fait je devais exercer mon 


influence dàs le début, 


Je lui promis d'agir ainsi, C'est dans ces don- 
ditions que j'ai rencontré Adolf Hitler. 


Q. - C'était à quelle époque ? 


R. - C'était à le fin du mois d'octobre, début 
novenbre 1922. 
Q. - Fin octobre ? 


R, - Fin octobre ou début novembre 1922 
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Q. = Et quand avez-vous adhéré officiellement au 


Parti National socialiste ? 


R. - A la même date, je me suis inscrit au Parti 


quelques jours après. 


Q. - Dans quelles fonctions ? Quelles sont les 
fonctions que vous confia Hitler jusqu'au Putsch du mois 


de novembre 1923 ? 


R. =- Les fonctions découlaient de me situation 
de chef de la SA, Il s'agissait d'Bbord de coordonner, de 
di sci pliner cette entente et d'en faire une unité absoùu- 
ment sûre qui eæécutersit les ordres d'Hitler et les miens, 
Jusque là ç'evait été plus ou mûêins une unité se battant : 
couregeusement mais n'ayant pas les formes ni la discipline 
nécessaires, 

Dès le début, je me suis efforcé de faire entrer 
dans la SA les membres du parti national socialiste qui 
étaient assez jeunes et qui avaient assez d'idéalieme pour 
sacrifier leurs loisirs et pour s'engager entièrement, A 
cette époque c'était très difficile pour ces hommes coura- 
geux, nous étions très faibles, nos adversaires étaient 
très puissants, Cela les expossit à de nombreux désagr émenti 


et de souffrances, 


En second lieu, je me suis surtout efforcé de 
fsire mon recrutement dans la classe ouvrière. Il est cer- 
tain que je m'efforçai surtout de faire entrer dans le SA 
des membres de la classe ouvrière, Naturellement, en même 
temps, il fallait veiller à ce que les réunions du parti 
ayant lieu à Munich dans l'Oberlend bavarois et en Franco- 
nie puissent śe dérouler sans incidents, Le plus souvent, 
cela réussisait, mais perfois mes adversaires provoquaient 


des contre mani festati ons. 
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D'un côté conne de l'eutre se trouvaient des 
hommes venant de faire la guerre, ce qui produissit des 
situations critiques et il arrivait qu'il soit nécessaire 


d'envoyer la SA en fenforcement,. 


Pendant l'année 1923, l'opposition entre la Wa- 
vière et le Reich s'affirma de plus en plus. On s'aperçut 
que è gouvernement bavarois de l'époque éteit décidé à sui- 
we un autre chemin, différent de celui du Reich. Le gou- 
vernement du Reich était fortement influencé par le marxisme 


Le gouvernement bavarois était dégagé dé cette influence. 


acudein en Bavière eut lieu un brusque changement 
de gouvernement entrainé par le fonctionnaires yon Kahr è 
la tête du gouvernement bavarois’ Très peu de temps après 
se place le confèit de la Reichswehr, La 7 ème division de 
la Reichswehr stationnait en Bavière, elle fut dégagéé' du 
serment de fidélité qu'elle avait prêté au Reich et on lui 
fit prêter serment au nouveau gouvernement bavarois. Ceci 
entraina le conflit entre ès généraux Von Seeckt et Lbtau , 
il en fut de même avec la police bavaroise. En même temps, 
le gouvernement bavarois s'efforça de gagner ce que l'on 
appelait les unions nationales, organisées et ppssédent des 
armes. Tout cela était dirigé contre Berlin, contre ce que 
noas appelions la République de Novembre, Jusque là nous 
avons suivi, 

Le dimanche prédédant le 9 novembre, une grande 
mani festation eut lieu à Munich, Tout le gouvernement était 
lè, la Reichswehr, la Police ; les unions patrioti ques défi- 
laient et nous aussi, Nous nous aperçûmes tout à coup à cette 
occasion que la personnalité la px plus importante n'était 
pas M. Von Kahr mais le Prince héritier bavarois Rupprecht. 
Ceci nous étonna beaucoup. Nous conęûmes le soupçon que la 


Bavière voulait entrer dans đes voies nouvelles pouvant éven- 
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tuellerent affaiblir les liens uni ssant la Bavière au Reich 
Nous étions décidés à ne pas le tolérer. Nous voulions un 
Reich puissant et unifié. Naturellement, nous voulions éga- 
lement voir le Reich purifié et débersssé des partis qui 


le dirigeaient à ce moment là. 


Après ce qu'on a appelé la marche sur Berlin, 
nous étions devenus circonsrects et méfiants. Lorsque M. 
Von Kahr eût annoncé cette réunion dens le BlÜüegerbratü, nous 
vÎmes que c'était la dernière occasion d'empêcher la réali- 
sation de leurs plans, et aussi une occasion de tout orien- 
ter dans le sens allemand. Cela nous emens aux évènements 


du 9 novembre 1923. 


En ce qui me concerne personnellement, j'étais, 
et je ne m'en suis jamais caché, j'étais prêt dès le début 
à participer à toute révolution quelques en fussent les au- 
teurs sauf s'ils étaient de gauche, J'étais prêt à partici- 
per à toute action contre l'état issu de novembre 1918 et 
je m'étais mis à la disposition rour toute activité de ce 
genre. 

Je crois que l'évènement est connu, j'ai été 


blessé devant la Feldherrnhalle, 


Cedi termine ce premier chapitre, 


Q. - Après cet évènement, à quel moment êtes-vous 


entré à nouveau en relations avec Hitler ? 


R. - J'ai d'abord été à l'hopital en Autriche, 
C'est à câtte époque que se place le procès devant, le tri- 
bunal populaire bavarois. 

Q. - Quels étaient les accusés ? 

R. - En preiier lieu, c'était Hitler et naturel- | 


lement ceux qui étaient présents et avaient été faits pri son 


niers. J'avais été grièvement blessé et je m'étais rendu en 
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Bavière du Nord, puis j'avais été amené à la frontière et 
arrêté mais la police bavaroise m'avsit fait passer en Au- 
triche. 

Je fis demander à Hitler si je devais me rendre 
au procès. Il me pria de ne pas venir, ce qui était très 
bien cer, de cette façon, le procès ne pouvait pas avoir 
lieu à huis-clos, c'est à dire sans que l'opinion publique 
soit informée parce que j'étais en mesure de publier ce 


qu'il était nécessaire de publier sur ce procès. 


Après mon rétablissement, j'ai passé un an envi- 
ron en Italie. Bn 1926, ou 27, on décréta une emnistie gé- 


nérale pour toutes les activités illégales-des différents 


partis d'ailleurs. Je pus retourner en Allemagne. 


Je rencontrai Adolf Hitler en 1927 pour la pre- 
mière fois pour une entrevue de courte durée à Berlin où 
il se trouvait à ce moment là. Je n'avais pas d'activité 
dans le parti à cette époque. Je m'efforçai à nouveau de 
me créer une Situation indépendshte. Je n'avais pas eu de 


contacts avec Hitler pendant plusieurs mois. 


Peu de temps evant les élections au Reichstag 
de mai 1928, Hitler me fit venir pour me dire qu'il voulait 
we présenter comme candidat aux élections pour le Reichstag 
Il me demanda si j'étais d'accord, Je lui ai répondu que 
je l'étais. 


Q. - Une question : étiez-vous revenu à la SA ? 


R. - Non, je n'avais plus rien à faire avec la 
SA. Entre temps elles avait été réorganisée et le nouveau 
chef tenait naturellement à garder sa situation et il n'ai- 
msi t pas beaucoup me voir entretenir des relations avec la 


SA. 
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Q. - Dons après 1923, vous n'aviez plus aucune 
fonction đans les SA.? 
R. - Mes fonctions actives dans la SA ont cesré 
en 1923. Ce n'est qu'après la prise du pouvoir, lorsqu'on 
créa ce qu'on appela les fonctions honorifiques que j'obtins 


le grede le plus élevé dans les SA, à titre honorifique. 


Mais, j'enreviens à 1928. Je fus au Reichstag, 
et à partir de ce moment là on me fit parler dans le pays 


conme orateur du partie 


La SA avait été econstituée, je ne sais plus 
quelle année, elle n'était plus restinte à la Bavière 


mais s'étendait sur tout le Reich. 
Q. Avait-elle été interdite après 1923 ? 


Oui, aprèe 1923, la SA a été interdite. 
L'interdictions-t-elle été levée ? 
- Je ne sais pas, je n'étais pas en Allem:gne 

à cette époque. En tout cas, la SA s'était étendue dans 
toute l'Allemagne, elle était devenue absolument nécessaire 
car les grands partis de cette époque avaient ce qu'on ap- 
pelait des " goupes de combat ", Je voudrais citer ici, 
conme particulièrement actif, le front rouge, groupe de 
combat des communistes, notre ennemi le plus achsrné avec 
lequel il y avait continuellement des rencontres et qui 


tfès souvent essayait de fsire seuter nos réunions. 


Il y avait aussi le Reichsbanner, l'organi ssme 
des Sochüx Démocrates Il y avait le Stahlhelm, organisme 
de droite à tendance nationale. Il y avait notre SA qu'il 


faut citer en même temps, 


Je voudrais insister sur le fait qu'à cette épo- 


que là, la SA a éprouvé souvent beaucoup de souffrances. 
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Je parle des membres des SA, en général c'étaient de petits 
employés ou des ouvriers, venus chez nous par idéalisre, 
assurant leur service le soir, la nuit, Sans aucune rétri- 
bution. Le seul mobile de leur activité était leur foi et 
leur amour pour la patrie. Ils éteient souvent grièvement 
blessés. Un certain nombfe d'entre eux fut tué. 118 étaient 
pour sui vis par le gouvernement, ils ne pouvaient pas deve- 
nir fonctionnaires et un fonctionnaire ne pouvait pas être 


SA, Ils avaient è subir une pression formi able . 


Je vouårais particulièrement insister sur le 
feit que j'ai toujours eu le pius grand espect et le plus 
grand amour pour les hommes de la SA, ces hommes qui n'ont 
pas - comme cela a été dit ici- été décidés à faire quel- 
que chose de cruel mais qui étaient des volontaires, 8'ex- 
posaient par idéalisme et dans des conditions extrêmes nt 


dures renonçaient à bien des choses pour réaliser 1eur idée 
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Re STAHMER. - Quellé était votre position entre 


1928 et la prise du pouvoir par Hitler, dans le Parti ? 


GOERING». - Je n'avais pas de fonction dans le Par- 
ti. Je n'ai jamais été dirigeant politique dens Parti, 
ce qui est peut-être un peu curieux, ni dans la Direction 
du Reich, ni ailleurs. Au début, j'étais, comme je viens 
de vous le dire, membre du Reichstag, donc membre d'une 
fraction du Parti au Reichstag. En même temps, j'étais ora- 
teur, c'est-à-dire quej'allais de ville en ville, et j'es- 


sayais de faire tout ce que pouvais pour répandre les 


» 


idées du Parti, pour renforcer le Parti, pour gagner de 


nouveaux membres, pour les convaincre, et en partirulier 
j'essayais d'attirer chez hous les adhérents 
et de créer ainsi une base 
pas seulement de recruter des 
de droite. 

À partir de 1932, vers le milieu de 1932, après une 
participation à des élections innombrables, ou nous de- 
vions toujours à nouveau prononcer des discours au cours 
de soirées, ou même de nuite entières, notre Parti entra 
au Reichstag fomme Parti le plus impr : je fus élu 
Président du Reichstag. Avec cela, j'assumais donc une 
tèche politique d'ordre général. Peu de temps avant, en 
1951, alors que se dessinait déjà la tendance selon laguel- 
le le Parti allait s'eccroître considérablement, le Fuhrer 
s'entretint une fois avec moi, et me dit qu'il simerait 
bien, indépendamment d'une fonction dans le Parti, avoir 
un représentant capable de mener des discussions politi- 
ques, Cette personne ne devait pas être liée par un 


tion du Parti. Il me demanda si je voulais assumer cette 


têche, d'autant plus qu'à cette époque j'habitais dans le 


capitale. J'acceptais cette mission. Ce n'était 


© 
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fonction, c'était plutôt une mission d'un -caractère général. 


En quelques phrases, il me donna la liberté de traiter avec 
tous les partis de l'extrême gauche à la droite, đes commu- 
nistes jusqu'à la droite, par exemple en ce qui concerne 
les évébenents qui avaient eu lieu dans le Richstag, ou 
d'entreprendre des mesures politiques appropriées, et na- 
turellement il y avait aussi le mission de travailler à 
l'élargissement de notre influence dans tous les milieux, 
Naturellement, il s'agissait li également de gagner les 
milieux industriels, intellectuels, religieux, etc... 

Etent donné que j'avais des lisisons avec tous ces milieux, 
il était évident que ma personne pouvait paraître particu- 


lièrement indiquée au Fuhrer, car le Fuhrer pouvait se fier 
moi, et il savait que j'étais capable de défendre nos 
idées, de toute ma force. 
Lorsque je devins Président du Reichstag 
tionn fut particulièrement facilitée 
j'étais pour ainsi dire autoris 
même obligé de participer aux événements politique 
que par exemple, un Gouvernement démissionnait dans le 
Reichstag, ou était renversé, ma fonction de Président du 
Reichstag me dictait le devoir de proposer au Président 
du Reich quelles étaient, à mon avis, les possibilités d'une 
combinaison de Gouvernement nouvelle, 
Donc, le Président du Reich était obligé de me rece- 
voir à tous moments, dans ce but. Je pouvais donc réaliser 
ftroite avec le Président du Reich, mais je 
is insister sı lait que cette liaison existait dé- 
jà auparavant. Il ait évident que le Feld-Maréchal Von 
Hindenbourg, lorsq je lui en ađressais la prière, accèptait 


ma demande, Je voudrais d'abord dire, en guise d'explication, 


et SR RS Le RE Dali Te i à 
que Je n ai pas eu de fonction politique dans le Parti, mais 


malgré cela, naturellement, ma position était particulière- 
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ment importante depuis la fin de 1931, depuis que je tra- 
vaillais en relation de plus en plus étroite avec le Fuhrer, 
j'étais considéré comme son bras droit. Mais tout cela 

avzit lieu sur la base d'une autorité normale, et cela 

s'est accru considérablement, après la prise du pouvoir, 

En ce qui concerne la coopération à la nomination 
d'Hitler, je dois,é'il me faut l'expliquer au Tribunal, 
donner un brefÿtableeu de la situation. C'était l'équilibre 


dans les partis parlementaires qui était troublé dès 1931, 
et au début de 1932. Tout allait mal en Allemagne, et il 
ne pouvait pas y avoir de majorité parlementaire stable, 
C'est à ce moment-là que commença la façon de gouverner à 
coup de décret-loi, Je voudrais rappeler ici le Cabinet 


Bruening qui dut recourir à ces décrds-lois, Je voudrais 


’ ~ r Le: + 4 
°8alement rappeler l'utilisation du paragraphe 48 de la C 
$ deng À x Doi nh 3 ; < 7 NMahsyne " > sy = y 

titution du Reich. Puis vint le Cabinet Von Papen qui ne 


+ + 
O 
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pouvait non plus se þaser sur des conceptions par 
res véritables, 

J'ai essayé, à ce moment-là, de créer une base d'en- 
tente avec d'autres partis, Il était alors question ç 
ler, qui avait été nommé Chancelier du Reich par, Hindenbourg, 


A 
participat au Cabinet du Reich, en tant que Vice-Chancelier, 


[Où 


Je me souviens avoir déclaré à ce moment qu'Hitler pouvait 
devenir n'importe quoi, mais jJenais Vice Quelque Chose, Je 
‘ai dit à Von Papen. Chaque fo is qu'il deviendrait quel- 
que chose, il faudrait que sa fonction fut au premier pian. 

Il était inconcevable pour nous, que notre Fuhrer puisse 

assumer une fonction secondaire. Nous aurions alors joué 

le rôle suivant : on aurait gouverné et Hitler, en tant que 

représentant du Barti le plus fort, aurait dû couvrir les 

activités de ceux qui auraient été réellement au pouvoir, 
Nous avons refusé catégoriquement d'accepter une tel- 


le proposition, Je ne dis pas cela pour Von Papen qui est 
/ 
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avec moi sur le banc des accusés, il le sait, Je le lui 

ai dit à cette époque, après l'échec qu'il a essuyé en 
présentant cette demande. Je lui ai dit que non seulement 
nous ne le soutiendrions pas, mais que nous le combettrions 
avec les méthodes les plus énergiques, et que nous 

trions de même tout gouvernement qui ne nous résetverait 


pas la place qui nous revenait. 


Je ne sais plus combien de temps dura le Gouvernement 


Von Papen. Je ne m'en souviens pas exactement. Il y eut 
à ce moment-là cette collisiän bien connue entte lui, en 
tant que Chancelier du Reich, et moi, en tant que Prési- 
dent du Reichstag, et c'est à ce moment-là qu'il s'agi 
de renverser le Gouvernement, Je 
proposaient une motion de méfia à laquelle psrticiperait 
un certain nombre d'autres partis. Il s'agissait pour eux 
d'exprimer cette motion de méfiance, pour 

ne pouyrait pas gouverner sans l'appui des masses. 


` 


procéder à un vote. Il y eut environ 32 voix pour Von Papen, 


et environ 500 voix contre lui, Le Cabinet Von Papen démis- 


sionna. Jusqu'à préser L je fais abstraction des petits 


’ 


partis, tous les partis ntés devant le 
pays. Vers la fin, le Général Von Schleicher jouait un 
certain rôle, derrière les coulisses, mais enfin un rôle 
d'une certaine importance. Les rg pports existant alors nou 
conduisirent à la iclusion qu'il fallait pro à des 
délibérations qui amèneraient à confier à ce Parti le Gou— 
vernement, ou alors que M. Von Schleicher devint Chance- 
lier, et en même temps Ministre de la Défense Nationale, 

A ce moment-là, il fut très clair, non seulement pour 
nous, mais aussi pour les autres pertis que le but poursuivi 
për Von Schleicher, et encore plus per Von Papen, ne pouvait 

as être atteint autrement que par une dictature militaire 
projetée par Von Schleicher. J'ai eu plusieurs discussions 
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ave Von Schèèicher à ce sujet, et je lui avais dit qu'il 


était possible, à ce moment-là, d'obtenir une majorité 


parlementaire. Il m'avait été possible, lors de conféren- 
ces, de m'entretenir avec des nationaux allemands, des 
nationaux-socielistes du centre, du parti populaire alle- 
mand, et autres adhérents, de réunir tous ces éléments, et 
je pouvais former une majorité ainsi. Je savais parfaite- 
ment qu'une telle majorité ne pouvait être 
parce que les intérêts représentés 
il m'était indifférent de savoir quel 
moyen qui mènerait notre Parti au pouvoir. J 
cord avec les procédés parlementaires, et avec un 
possible au Président du Reich, 
Tout ceci ingiéta von Schleisher, 
vait qu'alors il ne 
de nouveau des décrets-lois, des 
donc dire que le Parlement, 
déjà plus ot 
Schleicher que 
Entre temps, il y avait et 5 ctions à le Présidence, 
élections au Reichstag 
nous avions 
du Cabinet 


Janvier 


automobile à Berline J'arriveis 


me donna des instructions sur ce au je savais 


JS 


A 3 


est-à-dire que le Président du Reich n'était plus content 


L 


de Schleicher, qu'il voyait que du point de vue politique 
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les choses ne po ient continuer comme 
qu'on n'arrivait à rien, 


initiative s' 


confier le ti 


es 
)OUVAIt 


ise nationale 


que le Stahlhelm n 


le 


lementaire, mais les nationaux allemands, 


genberg, formaient un parti national a mend., On ne dit 


rien de plus ce soir-là, Je dis au fils Hind nbourg qu'il 


à son père « sens doute j'arriverais à 


er cela, et le mener 


pourparlers d'une part avec les parti part 


avec le Président du Reich, Il y eut des difficultés ici 
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et là, Je trouvais que... 


LE PRESIDENT. — Ce moment vous conviendrait-il pour 


suspendre la séance pendant 10 minutes ? 


\T MR CŒMIQGDMITOTN 
COURTE OÙ DPEN SION _ 


Re STAHMER, =- Nous traitions de la 
coopération à la nomination de Hitler, en tant que Cha 


celier du Reich, 


MOT Te 
V'ULILLINUTe e 
e 


décisive. Les 

fait que le Feld-ieréchal Présid 

bourg qui, jusque-là, ne connaissait personnell 

Fuhrer que par deux entretiens, éphouveit envers lui 
certaine méfiance, soutenue de divers côtés. Cette 

ce n'était pas encore vaincue, puisqu'il il ne connaissait 
pas encore assez le Fuhrer, Il nous avai 

coup de limitations, en pensa que, en tant 

plus fort, nous aurions à répondre vis-à-vis du peup 
beaucoup de mesures. Ces mesures nous avaient été limi: 
et nous ne devions être représentés qu'assez faiblement 
dans ce Gouvernement, Il ne faut pas oublier qu'à cette 
époque l' llemagne 

sa décadenc 

grammes avaient fait faillite, plus de confiance vis-à- 


Vis des pañtis, poussée du côté des gauches révolutionnei- 
res, incertitude politique, Des mesures s'imposaient, lors 


de notre prise de pouvoir, le peuple les attendait. Le pri- 


se d'une telle responsabilité était une charge considérable 
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10) Le Président du Reich désirait sous toute condition 

que M. Von Papen devint Vice-Chancelier de ce Cabinet, À 

côté de la personnalité sympathique de M Von Papen, il ne 
? 

nous apportait rien. Derrière lui, il n'y avait pas de Par- 

ti. Mais le Président du Reich exigeait, en dehors de cela, 

que M. Von Papen assiste aux conférences que le Fuhrer au- 


rait avec le Président du Reich. Ceci fut abandonné très 


rapidement, par le Président du Reich lui-même, 


20) - Le Président du Reich exigeait que le Ministère des 
Affaires Etrangères soit indépendant du Parti, Il devait 
être occupé par M. Von Neurath. M. Von Neurath, lui non plus 


ne nous apportait, en đehors de ses grandes connaissances, 


rien comme pouvoir politique, 


30) - Si le poste de Président des Ministres de Prusse 
devait être occupé -= et c'était le poste le plus important 
dans l'Allemagne d'après-guerre,=il devait être occupé par 
M. Von Papen, 

Avant le guerre mondiale, comme on le sait, pour ces 
raisons, leChancelier du Reich et le Président du Conseil 


de Prusse étaient toujours la même 


40) - Le Président du Reich exigeait que le Ministre de la 
Défense du Reich soit également représenté par une personna- 
lité indépendante, et ce per un sodat. Lui-même le choisit, 
sans aucune Collaboration de notre côté, en la personne du 
Général Von Blomberg qui, à l'époque, se trouvait à Genève 
avec la Conférence de Désarmement, M. Von Blomberg n'était 


Connu ni par le Fuhrer, ni par moi-même à ce moment ə 


Ainsi, les postes les plus importants et les postes 
décisifs étaient déjà occupés dans le Cabinet, personn-JÂtés 


T 
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choix desquelles nous n'avions aucune influence, 

Au cours de cette semaine, d'autres exigences furent 
formulées. On demandait que le Ministère des Finances soit 
occupé par le Comte Schwerin-Krosigk,. à nouveau un houme 
sans aucun appui venant d'un parti politique. Le Ministère 
ces Communications fut donné à E — Même chose pour 
lui. Le Fuhrer du Stahlhelm, Seldte, devait faire partie 
du Cabinet, Certainement, le Stahlhelm était un mouvement 

portent, mais non politique, et ce mouvement n'était pes 
représenté par un député au Parlement, 
En dernier lieu restait,comme parti, le parti des 
naux allemends avec 356 voix, comme seul allié 
Le ici de 


a : \ 
nullenen 


Finalement, nou mes Chenc 
Dr. Frick, 
et comme troisième moi-même bo au Cabinet du Reich 
chargé du poste de Commissaire du Reich pou: \viations 


+ 


‘étais donc un tout petit fonctionnai lépendant du Mi- 


j È 

nistère des Communications. Mais je pus obéenir ma nomina- 
tion de Ministre de l'Intérieur de Prusse, donc du | 
plus important de l'.llemagne, C'était donc une affaire per 
ticulièrement difficile. Au dernier moment, la formation de 
ce Cabinet était menacé de ne pas réussir per deux facteurs 
le Fuhrer avait demandé formellement que peu après la nomi- 


nation du nouveau Cabinet, l'on procédat à de nouvelles 

élections au Reichstage Il comptait bien que le Parti se- 
rait renforcé considérablement de ce fait et qu'ainsi il 
serait possible qu'il représente à lui tout seul le . majo- 


rité êt puisse ainsi former la plateforme gouvernementale 


nécessaire, Hugenberg nous fit opposition, en tent que chef 
4 Ai -le 


des nationaux allemanās ; il savait que son parti disparat- 
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trait lors de ces élections. Cing minutes avant la forma- 
tion du Cabinet, celui-ci était amené à ne pas pouvoir se 
faire. Mais le Président du Reich fit prêter serment au 
nouvéau Cabinet. 

Seconde difficulté : = Von Schleicher, qui, dimanche, 
avait offert au Fuhrer et à moi-même ce qui suit $ il vou- 
lait insister pour que le Président du Reich ne soit pas 
un facteur sûr du nouveau Gouvernement., Il serait 
portun que lui, qui avait donné sa démission, ou 
qu'on avait démissionné la veille, 
fasse la liaison Reiswher - NSDAP, et qu'on forme sur cet- 
te base un gouvernement, Le Fuhger, en reconnaissant par- 
faitement que ceci était impossible, n'était pas honnête, 
refusa, 

M. Von Blomberg arriva à la g , Venant à 
lundi matin, 

Von Hammerstein, 

de venir immédiatement 
de Hindenbourg, son commandant en chef, L demandant 
venir chez lui également. 

On était menacé à ce moment, ce que très peu de 
savaient, d'un pùtsch Schleicher -= Hammerstein, evec 


garnison de Potsdam, J'ai attiré l'attention du Président 


u Reich, Von Hindenbourg, le dimanche soir sur le fait que 


je viens d'indiquer, et c'est là la raison pour 

M. Von Blomberg a été nommé deux heures avant le formation 
du reste du Cabinet coume Ministre de la Wehrmacht, 

éviter toute prise de pouvoir pe Wehrmacht. A 11 heures, 
le 350 Janvier au metin, le Cabine tait formé avec Hitler 


comme Chencelier du Reich, 


Le] 


DR. STAHMER, = D'après vous, le Parti a donc accédi: 


légalement au pouvoir, 
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d'après la Constitution, il 


TS 


per le Président du Reich, et d'après les lois 


aurait déjà dû être appelé tien avant., Il a 


obtenu sa force pur 


DR. STAHLER. — Quelles mesures 


DL Lili L 


la position de Hitler ? 


5 


R. -Il était tout à fait normal 
une fois nous obtenions le pouvoir, 
à meintenir ce pouvoir, dans tous 


ilions pas le Gouvernement 


voulions le Gouvernement et le 


pouvoir, 


à / ESS 
LUE De VCC 


autres pays y automë Liquement, 


nationaux-socialistes f Lormés,. Puis: 


coutume partout, naturellement, les 


È 
1 At 
ot 4 


la disposition, 


tenant ces fonctions devaie: 


avons pris possess: légalement du pouvoir. 


sb | 
ligner deux mome tout particuli 
a) entre 1:25 


kelchstag, au Lendtag 
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Parti. Je rappelle que le 

plus important, celui de Berlin, était occupé 

von Levetzow qui n'appertenzit pas au Parti. Quelques uns 
de ces postes furent occupes pi es chefs SA. Vint alors 
le renforcement du pouvoir auquel nous tenions énormémen 
car cela devait être la base de notre travail 

et noys donner une influence 

Reich, De nouveaux netionaux-socielistes furent noumé 
nistres, de nouveaux ministères furent créés, ainsi 

des lois fondamentales noùvelles, Personne n 

lorsqu'il s'était occupé un ta soit peu de la situation 
allemande, ni à 1 

pouvait avoir le moindre 


nous devions en finir 


était 

n'aurait 

dans son Cabinet, ni ne 

pour nous que l'on nous aurait éliminé de toute une autre 
façon. 

Un autre point , en ce qui concerne le renforcement 
du pouvoir, étai inination du Reichstag en tant que 
Parlement, pour élimin: l'influence du Reichstage Ceci 
fut fait de cette manière, puisque d'après les dernières 
élections, nous avions une grande majorité. Nous demandior 
aux partis de se dissoudre eux-mêmes, puisqu'il n'avait 
plus de raison d'être, et ceux qui ne voulaient pas suivre 
ce Conseil, nous avons procédé à leur dissolution, 

J'ai parlé du Parti Communiste et du Parti Social Dé- 


mocrete, En plus de cela, nous voulions en plus donner 


t 


suite à une longue aspiration du peuple allemand, et 
Į . nand, e 


non 


/ 
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pas former le cadre extérieur &'un Reich, mais devenir fi- 
nälement un Reich uni allemand, Pour cela, l'idée du Reich 
et le pouvoir du Reich servaient auprès des nombreux pays. 
Si auparavant, il était déjà bien difficile, pour un fer- 
vent patriote allemand, avant le première guerre mondiale, 
de vivre en bonne intelligence avec un grand nombre de prin- 
serenissimes et futiles, il était encore plus diffi- 

cile de le faire maintenant, car au lieu d'une petite vo- 
lonté, on trouvait les instances les plus diverses liées 

différents partis du Gouvernement du Reich 

majorité dans ces différents 

autre en Prusse, une 
une quatrième ailleurs, 
ble d'obtenir un pouvoir du Reich, et de 
Reich qui ait à nouveau de la puissance, 


j'avais 


y 


cette raison que 
Slinuiner les Parlemer 
commencé Prusse, åvec 
Parlements qui me paraissait super 
vante : les principes du Reich avaient déjà 
comprendre pourquoi tant de pouvoirs 
devaier exister ui ne faisaient qu'ergoter, 


… 


et empêchaient tout travail positif, Malgré cela, bien 
que je désirais voir et que je désirais créer un Reich 
fort et uni, j'ai toujours = et il en était de même pour le 


1 3 2 ` - : EE à ) m 
Fuhrer - demandé qu'i ‘intérieur du pays, dans les Gaus 


allemands, la vie soit en accord avec le tradition locale. 


que tous les vieux centres de culture, comme 
Munich, Dresde, Weimar etC...» devaient coûtinuer à exister 
et à être soutenus, 
Pour renforcer en outre notre pouvoir, on créa des 


ii exclucient toute difficulté, en raison du 


paragraphe 48, qui abolirent les soi-disants libertés, Da 
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notion de ces 


protec 
E 


absolument nécessaire Dans 


avait défend &ucoup de choses 


vaient 


d'une activité nationale, mais il était permis de diminuer 


triote , 


ii" LT. 
inutile 
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Tor-canellemeut, je ne croyais pes n£cesseire que 
tout devint netionel-socieliste, et si je puis parler d'une 
feçon très spéciale, dens le sens le plus restreint, un club, 
ou une petite morgenisetion eureit un Netionel-socieliste comme 
Président, mais les chœes politiques fmâementeles devaient 
de ple en plus être repr£sent‘es per notre opinion, cer cele 
Steit une condition pr‘liminsire pour lenowelle dt rection 
qui deveit renf cer la situetion du ‘eich, 

Un eutre chengement qui n'eut lieu qu'eprès le 
mort de Von Hidenburg, en 1934 “teit le runion đu chef de 
l'Etet et du Chencelier du Reich dans le même personne, Je 
voudrais exposer à ce sujet que j'ei eu une longue conversation 
evec le Fuehrer. On a discut£ pour savoir si Hitler devait 
pfendre les fonctions de Chef d'Etat, et si oui, moi, je de= 
vais prendre la Chencellerie. Mais, avec le tenp‘rement du 
Fuehrer, il <“teit inconceveble que le Fuehrer qui trôneit au- 
dessus des nuages politiones n'epperei ssex que comme Chef 
d'Etetse mk Il “teit un Fuehrer dans le sens politique, done 
Si l'on metteit un homme de paille, cela ne nous eppereisseit 
pes digne dens cette situations 

Le Fuehrer me dit : "fx Le plus simple serait de 
prendre l'exemple des Etats-Unis d'Am‘rique, oœ! le Chef d'Etat 
est galement Chef du Gouvernement." et à l'exemple des tats- 
Unis, ainsi qu'il e 4t4 sp$cif if à ce moment, on r‘unit les 
fonctions de Chef d'Etat et Chef de oOuvernement, et il s'appe- 
le lors le Fuehrer du Peuple ellemend, Chencelier du Reich 
ellemend, 


Ju'eutometiquement evec cele il devint commandent 


suprême de le Wehrmecht ellemende Stait, d'après la constitu- 


tion même, d'après l'ancienne œnstitution, unekhose tout à 


fait naturelle, comme cela est Sgelement le cas dens les autres 


Etats: 


Voici les orendes lignes de cette ection » abstrec- 
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tion faite des développements ultérieurs qui auront à être 
traités lors de me d‘position - exploitation äu pouvoir de 
police, etess = voici 1e haso fondementele du renforcement 
du pouvoire 

En conclusion, je voudreis dire : 

1°) il est exact que moi, personnellement - je 
ne puis parler que pour moi-même - j'ai tout fait, tout ce 
qui “tait en mon pouvoir personnel, pour renforcer le mouve= 
ment netionel-socieliste, pour l'agrandir et inlassablement 
j'ai treveill£ pour que ce mouvement ait le pouvoir et obtien- 


ne le seul pouvoirs 


eu 
2°) J'ei tout fait pour feire obtenir pam le Fueh- 


rer le poste qui lui 5teit dû comme Chencelier du Reiche 

3°) Si j'exemine bien le situetion, je n'ai rien 
leissé de cot: qui pouveit renforcer notre pouvoir, et nous 
laisser eu jeu du heserd ou à la merci de la force. L'instel- 
lation de notre Parti devait conduire le Reich et, comme nous 


l'espirions, frire vers un grend d‘veloppement. 


Os =- Nuelles ‘fonctions avez-vous obtenues après 


le prise äu pouvoir ? 


Rs = D'ebord, j'ai ŝt$ “résident du Reichstag, 

Je l'śtais d£jà event, et je le restai, jusm'à la fine Dans 
le Bebinet du Reich, j'obtins d'abord le poste d'un Ministre 
du Reich et Comnisseire de l'Avietion > et non des Forces 
ASrienne (Luftwaffe). Entre parenthèses, je voudreis dire que 
dès le dfbut, je seveis que nous devions construire une 
Luftwaffe. 

En Prusse, j'obtins le postè de Ministre de 1' Ints- 
rieur de Prusse, qui, le 20 Ayril 1933, s'ejoutait à celui du 
poste de Ministre du Conseil de Prusse (Président du Conseil 
de Pruse). Le Commisseriet à l'Avietion devint très rep idement 
un Ministère de l'Aviation. S'y ejoutèrent quelques autres 


fonctions, pes très importentes, comme Président du Conseil 
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d'Etat, mais ce qui importait à cette “poque est que les dew 
fonctions de Président du Conseil de Prusse et Ministre de 
l'Aviation soient dans une seule main. Le Ministère de 1' tnts- 
iieui rut abanäonns jà je crois en 1934 per moi, et c'est le 
Ministre de l'Intfrieur du Reich qui l'obtinte Ceci “teit les 
bese essentielle pour un Gouvernement normel, et le Ministère 
de Trusse devait être r‘uni en une seule main, evec les Mi- 
nistères du Reich. ^e n'est ainsi que, per le treveil journa- 


lier, vous obteniez les r‘sultats vouluse 


Qs = En votre quelit de Ministre de l'Int“rieur 
de russe, vous aviez cré£ la Gestapo, et les cemps de con 
centration, dont il a #t£ si souvent question ici ? Dans quel 


but ces organismes furent-ils er‘£s ? 


Re - J'ai #ndiqu“ tout à l'heure que pour renfor- 
cer le pouvoir, la première condition ‘teit de renouveler cet 
instrument qui, de tous temps et dens tous les Etats, tait 
l'instrument du pouvoir intériaur, à savoir : le police. 

La police ? Il n'y eveit pes de police d'Etet, mais 
uniouement nne nolice de rays, La plus importente “tait le 
police de Prusse, cette police ‘teit d‘jà, du temps de nos 
prd“cesseurs une police politique. Les eutres partis, suivent 
leur opinion politique, occupâient et noyeauteient le police 
au moyens de leurs propres homes». J'ai cit les p&œtes in- 
fluents qui fteient su jets à ces changements. 

Dens les services ext£rieurs, je trouweis done en- 
core nos edversaires les plus echernés, qui, avec ce pouvoir 


de police, avaient toujours axxmis egi cmtre nous. Un chans 


gement presque insensible eveit eu lieu event moi, eu moment 


0f le Gouvernement sociel-d£mœæ rate déde le pes à M. von Pepen, 
Les edversaires les plus achern£s de cette police eveient £t4 


£liminss. Toutefois, les postes les plus importants £taient 


encore occupés per des edbverseires politiques ebsolus. Je ne 
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pouvais done pas m'ettendre à ce que ceux qui, hier encore, 
eveient voulu se servir de le police contre nous, eujourd'hui 
soient les emis du nowel Ætat. ymt notre ‘poque, il y aveit 
£gelement une police politique en Prusse. Cela s'appelait le 
Police la Ae Son treveil consistait en la smrveillence et 


le combat contre le netinr2l-sociealisme, et en partie contre 


le communisme. J'eureis onc pu occuper cette police politique 


et lui laisser sa d‘nominetion, meis le situation tait ĝe- 
venue différente par notre prise du pouvoirs 
commu= 

£ l'þpoque dont je viens de parler, le perti maki- 
rrada tait très fort. Il y avait plus de © millions d'électeurs 
dens ce parti, dans ææ% ce "Front rouge" qui 4tait un instru 
ment de pouvoir tout à fait r£volutionneire. Il “teit très m- 
turel pour le Parti Communiste de penser que si nous rest ions 
plus longtemps eu pouvoir, lui perdreit le sien.?1 feut se 
reporter à cette “poque, “poque de tension politique, atmos- 
phère politique cr‘£e per des pætis adverses, et tout cela 
pouvait mener à des attaques du Patti Communiste, surtout que, 
eprès notre prise de pouvoir, les meurtres et les assassinats 
de Nationeux-socialistes ne cessèrent pes. C'4teit le Parti 
Communiste qui en “teit responsable. 

J'eveis de grenis soucis eu sujet d'un changement 
c'Veuvuel uaus ce sens. Je ne pouvais donc pas lt ter contre 
ce danger, evecl'orgenisme qui e xisteit. Je n'eaveis pas seule- 
ment besoin d'une police politique sûre, dens les services cen- 
traux, mais ‘gelement dans les servi ces extirieurs, &n diter- 
minant dès le d£but que le têche de cette police “tait la 
s“curits de l'Etat, je l'appelei : Police ecrète d'Etet 
- Gestapo = J'y pris bon nombre de fonctionnaires non-politique 
uniquement pour leurs connaissances techniques, et au début, 
je pris très peu de fonctionnaires provenant du Pertie 


Je voulais ‘galement que cette police s'occupe 


exclusivement de la s£curit4 de l'rtat et de le suwveillence 
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des ennemis de l'Etat. Le Chef de cette police, que j'aveis 
prévu, n'fteit pes non plus membfe du Perit, mais il proveneit 
de l'enciane police. Il s'y trouvait d‘jà.l'encien Ober= 
regierungsret et plus tard Kixxækx conseiller Minist£riel 
Diehls. De même, beeu coup de fonctionneires n'eppertenaient 
pes au Parti. Ult‘rieurement, £videmment, les <l£ments du 
Parti taient en majorité. le têche yak œ nsis tait ex à assu- 
rer le sécurité de notre travail et à éviter toute sum rise 
Plus terd, on a vu que le Meison des Communistes à Rerlin, 

le "Liebknecht House" tait hautement fortifife, et conte- 
“uit beaucoup d'armes. Nous evons ‘gelement trouv des rela- 
tions entre la représentetion commerckle msse et le Parti 
communiste ellemende 

Si, d'un cœp, j'ai arrêts des milliers de fonc- 
tionnaires communistes, j'ai seulement ¿limin? un denger 
imminent, meis non pes un danger tout court. Il felleit agir 
contre le r£seeu des associations secrètes, et pour cela, il 
fellait qu'une police soit spŝcielisĉe., Le Perti social âme 
crate, du moins en ce qui concernait ses menbres, n'£teit pas 
considśré aussi dengereux per moi, mais tyidement, il teit 
form“ d'edverseires absolus de notre nowel Etet. Une part ie 
dé ces fonctionnaires śtaełħtplus radiceux, et l'autre moins. 
Les rediceux śtaient 4gelement surveill£s, 

Tendis que bien d'enciens ministres ou heuts-fonc- 
tionnaires socieux-d‘mocretes furent dmisionn£s simplement 
et obteneient leur pension et leur retraite, et n'ont jemeis 
t4 poursuivis, 11 y ewrr1+ 4Ateutres fonctionnaires du perti 
social-â‘mocrete qu'il fellait surveiller très strictement e 
C'est einsi que la Gestapo a 4t4 crie par moi d'abord en 
Prusse, car les autres Etats n'ŝtaient pas sous mon contrôle 
à cette ŝpoquee 

L'organisation de l'eutre police importe peu ici 


je croise 
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Qe ~= Les camps de concatration ? 


Re = Meîntenent, la n‘cessit£ apparut de crier 
le calme et d'‘liminer les ‘l£ments les plus dengereux cmtre 
nous. Je me d“cidai de le faire en quel que sorte en errétent 
per surprise les fonctionnaires communistes. Je fis dresser 
une liste, et je seveis qu'en ne touchent que les plus impor- 
tents, et les plus dangereux de ces fonctiomeires, et en 
les arrêtent, il s'egisseit de plusieurs milliers, car il£ 
n'śtcit pes seulement n‘cessaire de prendre les fonctionnaires 
du Parti, mais “gelemnt ceux du "Rot Front", &t les autres 
associations effilites, 

Ces arrestations eurent lieu pour le s£curits de 
notre Etat, et pour des raisons importantes». Il s'agissait 
d'‘liminer un danger. Pour cela, une seule possibilitf : celle 
de "l'arrestation de protection". Peu importe si on avait 
déjà prouv‘ que ces personnes 4teient coupables d'une action 
de heute-trehison, ou s'il fallait seulement s'y attendre de 
leur part. Il fallait l'éviter, par cette errestetim de pro- 
tection., Tout cela n'{teit rien de now eeu, et ce n'Stait 
pes une invention nationa e-escieliste, 

Tout de même, aupereyent, il y eut de telles me- 
sures d'earrestat ion de protéction dans l'ancien Ref ch en pertie 
catre les communistes et aussi netmrellement ca tre nous, 
nat ionaux-socielistes. Les prisons n'£teient pes à notre dis= 
position dans ce bw, et je voudrais insister sur le fait qu'il 
s'egisseit là d'un acte de d{fense pour la protection de l'Etat. 
J'ai dit que, pour cela, ces hommes devaient être mis dans les 
Guuys, parce que je ne powais pes savoir combien de temps 
cette arrestation s'évèrerait n‘cessaire, et je ne poweis pes 
non plus savoir quelles affaires on allait encore pouvoir d= 
couvrir dans le Pæti communiste, lorsque de l'occupation de 


le maison Karl Liebknecht. 





NA 


De ? 
13/3/46 


On a trouv“ là tellement d'armes et de matŝriel 
de práśparatifs pour une guerre civile qu'on ne powait pes en- 
core prévoir les œnsśquences, J'ai =- et cele est netmrel - 
dsjà indiqué que lors d'une si forte pression et tention poli- 
tique, comme elle existait entre les deux ailes extrŝmistes 
en Allemagne, et eu moment of il y avait des œ mbets de rus 
etCs.. j'ei dit que la situetion pour les intern“s ne serait 
pes très egr“eble. J'avais donn des indications pour que 
le surveillence soit ex‘cut‘ per les forces de police, et uni- 
quelkent elles, ou si elles ne devaient pas suffire, des forces 
euxilieires devaient être demend4es. 

Le nom de "cemp de concent ration” n'a pas $t4 
inventé per nous, mais il fut cr’4 per le presse “trengère, 
èb ous i'avous Seulement repris. Je ne seis pas d'or il pros 
véent. Fin 1983, dans un livre que je fis d'ebord paraitre 
en engleis, sur le dśsir d'un ‘diteur anglais, livre qui a d{jà 
$t$ produit per ùn Ministère Public ici, j'ai px 1g très ou- 
vertement, en 1933 = j'insiste, je le dis encore une fois, 
pour l'étrenger - j'ai exprim le phrase suivante : puis-je 
le citer : 

"Naturellement, au d£but, il y eut des e xcès, 
Cà et là , netwellement, des innocents furent touchs. Netu- 
redlement, cà et là on battait et il y eut des actes de crueu= 
tŝ. Mais, mesur£e d'eprès tout ce qui eveit eu lieu et l'im- 
potence de ce qui se passait, cette révolution pour le liberté 
ellemande est la moins senglente et le plus disciplinée de 


toutes les révolutions de l'Histoire." 


de = Avez-vous surveillé le traitement des prism- 


Re = Naturellement., J'ai ämn£ des instrw tions 
pour que de telles choses soient supprimŝes». Cela se passait 


plus ou moins, ‘yvidemment, je viens de le dire. J'ai toujours 


indiqu£ que ces faits ne devaient pes evoir lieu, perce que je 
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Qs = Avez-vous agi, lorsque vous avez eu connais- 


sence de ces excès ” 


Re - Je me suis occup des cemps de concentretiom 
jusqu'en 1934, seulement il y en avait deux eu meximum, trois, 
en Prusse. Le témoin Koerner a dżjà mentionn5 le ces de 
Theelmenn. Je voudreis en parler brièvement, cer c'est le 
plus important, “tent @nn£ que Theelmenn {tait le chef du 
Parti 6pmmuniste., Je ne puis plus indiquer eujourd'hui qui 
m'a fait le remarque que Theelmenn avait ¿t2 bettu, Sens 
avoir śt4 inform“ per le voie hifrérchique et per les services 
comp$tents, je l'ei fait venir imm£dietement chez moi, dens 
me chambre, et je l'ai questions en d£teil, Il m'a dit que, 
surtout eu d“but, lors d'interrogetoires, il eureit t4 battu. 
Alors, comme le t£moin m? y assistait l'a d£jà dit, j'ai 
dit à Theelmenn que je le regrettais, et j'ai même ajouts ! 

"Mon cher Thselmenn, si vous aviez eu le pouvoir, 
vous ne m'euriez pas bettu, mais vous m'euriez coupé le tête," 


" &t très gentiment, il a ecqmiesc£. Je lui ei dit 


que per 
ensuite gł le suite, si quelque chose lui arrivait, ainsi 


qu'à d'autres, il devreit me le communiquer immfdietement, que 
je ne pouvais pes êére à còt: de lui, mis que ce n'Stait pes 
me volont£ que ces actes de cruaut 4 soient commis. J'insiste 
sur le feit que plus tard, pour ġaaxrzrizņz dénmtrer ce ces 
qui ne toucheit pes un petit, le femme de Fvrarikmenx Theelmenn 
vint me demender du secow s, et j'ai répondu directemnt à sa 
lettre. J'ai à ce moment-là féelement, et je pourrai le prouver, 
contribu£,pour des familles d'internés, à leur existence, met: 
riellement, eutent que cele pouvait se faires 

A cette occasion, je voudrais citer les ces des 
camps de concentration seuvages. Tout d'abord, je les ignoreis, 
muio aprè» Où w'a cité un tel camp dens les envirms de Stettin» 


Il avait $t? cr’ per l'ancien Gauleiter de Pom“ranie, Karp- 
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fenstein. L'evocet se souvieri ra qu'il a reçu une informeti m 
per un inconnu, qui lui a dit que j'allais faire fermer imms- 
diatement ce camp, et j'ai fait poursuivre per le Procureur 
5£n$ral les coupables qui s'“teient permis des actes de cruaut* 

Un autre cemp fut constats après cdui-là, camp 
que Heines avait insteur“. Je ne sais pas ce qui s'y passait» 
En tous les ces, c'était un cemp que je n'avais pes tol4r“. Je 
l'ai imm$dietement ferm‘, dissous, et Heines {tait un des col- 
leborateurs les plus intimes de Roehm, dont je perlerei ult- 
rieurement. 

Autant que je me souvienne, je ne puis plus indi- 
quer l'endroit des environs de Berlin, of existait un autre 
camp sauvage, institu“ par le Chef des SA de Berlin, Ernst 
que Je soupçonnsît tœujours d'actes de crueut, Celui, ‘ge 
is ct, uü 168rm6, et Ernst “tait un de ces mew ais garnements 
qui fut limin lors du pusch de Roehm. Le possibilit£ subsis- 
te que des intern“s de cemps de concent retim de cette i oque 
- 1933/1934 - -oient interrogfs, afin đe savoir si lors de 


cette périođe se passait ce qui eut lieu ultŝrieureme: t. 


Qe - Avez-vous libr beaucoup de prisonniers 


intern£s après le prise du pouvoir, et à quel moment : 


Re = Pour les fêtes de Noël 1933, j'avais ordonn“ 
que les cas les moins dangereux ou caux dont on eveit l'impres- 
sion qu'ils ‘teient d'eccord avec la nouvelle situetion sinsi 
créée - je crois qu'on avait d‘termins le chiffre de 5.000 = 
deveient être libir£s, Je répètei ce geste en Septembre 1954, 
evec 2.000 internése J'insiste sur le feit qu'il ne s'esisseit 
que de le Prusse, Si mes souvenirs sont exacts, mais je ne puis 
plus le dire exectement, un cemp fut dissous, et provisoirement 
fermf. Ce feit a tt An%t nt à une ŝpoque of personne ne soup- 


çonneit que les camps deviendraient l'objet d'une procédures» 
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Os = Pendent rmbien de temps avez-vous dirigé les 


camps de concentration ? 


R. - De facto, j'eveis cette direction jusqu’ eu 
d“but de 1934. C'est-à-dire que jusqu'au d“but de 1934, 
Dielhs “teit le chef, et m'expossit tout ce qui ge passeit 
dens les camps de concentrations Autour de la Prusse, il y 
eut un groupement de police organis de le f& on mœiveante : 
Himmler, dens tous les autres pays de l'Allemagne ‘tait devau 
le Chef de le police, sauf en Prw se». Il eveit alors, en s'ep= 
puyent sur mes mesures, cr des "Gestapo" car les polices 
‘teient toujours une question de pays, et non pes d'état. Il 
y avait le police bavaroîse, wertembourgeoise, etc... De 
toutes ces polices, il était d evenu le chef, et il d£sireit 
naturellement diriger la police de Prusse. J'£tais à cette 
époque très content de Liehls, et à mon point de vue, je ne 
voyeis pes ña nécessité de faire un changement.» 

Ces projets se r‘alisèrent à le fin de 1'£t4 1933, 
. peu après que j'eus transmis le Ministère de l'Intriær de 
Prusse eu Ministère de l'Int#rieur du Reich. mn 1934, Himmler 
poussait le Fuehrer, après ce pr‘c“dent, pour qu'il lui permet- 
te de prendre en meins le police de Prusse. À cette ŝpoque, je 
n'£teis pes un adversaire de cela, Cela ne m'£tait pourtent 
pes égreble. Je vouleis diriger moi-même me police. Meis 
lorsque le Fuehrer m'en prie et me dit que cele sereit juste, 
opportun et n“cesseire que dans tout le Reich 1' ennemi so it 


poursuivi de la même, façon, je donnei "de f actor” la direction 


` ame qui lui-même mit Hefdrich en fonction, mais "de yure" 
e 
le gerdeif perce qu'il n'y aveit pes encore de police du pays 


institue, 
Le reste de le police, le police instruite ne lui 


fut pes trensmise directement à cette ‘Poque, perce qe cette 





wi MANADO 
H0517-0103 


13/3/46 


police en grende partie, comme je l'expliquerei plus teard, 
steit orgeniste en Prusse ™ilitairement, pour s'en servir 
pour le réarmement ult‘rieur. Je ne voulais donc pas lui da= 
her la police en uniforme, car elle ‘tait âressfe et instruite 
per moi et sus ma responsebilit“, d'après les principes mili- 


taires, et n'avait donc plus grand ose à voir avec la police, 


en 
lorsque/19:5, elle fut transmise à la Wehrmecht» 


En 1936, la loi de la Police du Reich fut crŝŝe 
et ainsi le Chef de la police allemande. Puis, "de jure”, 
le Police fut remise eux mains du Reichsfuehrer SS Himmler 


fut nomm Chef de la Police el lemende. 


“ 


Qs = Vous ayez cit‘ tout à l'heure le putsch de 
Roehm. ui stait Roehm, et de quoi s'egissait-il lors de ce 


putsch ? 
. - Roehm Steit devenu chef des S5S..s 


Me LE PRE IDENT - Je crois qu'il veut mieux ajour- 


ner msintensnte 


Le Tribunel s'ejourne jusqu'au 14 Mers, 10 heures, 





